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trouvanr à L'vourne,re- 
tenu par quelq es n "aî- 
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* Etftrttiens far iiîverT 
famille <3esAboab. Aucommence- 
mentTiosconverfation ne roulèrent 
eue lur ce que je pouvois avoir à 
démêler aveclui pour des intérêts, 
tels qu'on les peut conjedurer en- 
tre un Voiag^ar & un Juif: mais 
dans la fuite nous allâmes beaucoup 
plus loin. Comme je reconnus en 
cet bomme un fonds de bonne foî, 
furprenante dans un homme de fa 
Nation &de fa Religion, qued'ail- 
leurs, outre un grand fens naturel, 
qu'on remarquoit d'abord en lui, il 
avolt des connoiffances fort éten- 
dues, jene pûsm'empêcherdelui 
témois;ncrTétonnement où j'étots 
Ac voir un homme favant & judi- 
cieiffi, tel qu'il me paroîflbît , & 
qu'il auroit paru à tout autre qu'à 
moi, faire profeflion d'une Reli- 
gion aufli décriée, &auiïï peu foû- 
tenablt quclejudaïfme. Dmeré- 
pofidit modérément, cependant 
jeoe fus point du tout fatisfait de 
les réponfes. Je crûs feulement m'a- 
pcrccvoir qu'il avoit quelque incli- 
nation 
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ion pour îe Chriftianifme , éc 
qu'il n'y avoit que des vues bumaî- 
nes qui l'empêchaffent de l'era- 
brafler- Je lui en fis la guerre : 
il prit la chofe en galant homme , 
& néanmoins il évita foigneule- 
ment de s'ouvrir à moi , ce qui 
ne fit qu'augmenter mes fou&- 
çons. Nous en demeurâmes Ji. Je 
fus obligé de partir pour Rome 
peu de jours après , & depuis ce 
tems-Ià il ne m'ell rien revenu de 
mon Juif, jufqu'aux entrevùësque 
j'ai eues depuis peu avec lui à Amf- 
terdam. h'Hes m'ont paru aflex fin- 
gu]iéres,& je me fuis imaginé que 
les perfonnes curîeufes ne lèroient 
pas fâchées que je leur en fille part. 
Je me proraenois ïl y a quelques 
jours fur le Dam , lors que je m en- 
tendis appeller d'un peu loin, ace- 
la d'une voix qui marquoit quel- 
que emprelfement. M'étant tourné 
du côté d'où il me fembloit que cet- 
voix devoit venir , je vis un 
qui marchoit avec préci- 
A «. pitaj 




ij) Entretiens Jur divers 

pitation, & <îui ne raedonnantpas 
letems de me reconnoître, m'a- 
borda d'une manière ouverte , & 
me iàlua avec des expreffions pleî- 
nesd afteftion&detendreire. J'eus 
d'abord de la peine à me remettre 
4in vil'age, qui pourtant ne mepa- 
roifloit pas ablolument inconnu : 

L' mais deux ou trois paroles de cet 

homme me rappellerent d'abord 
en la mémoire mon Juif de Livour- 
ne,que je faluai avec autant de con- 
tentement qu'il en témoignoit de 
fon côté. Après quelques compli- 
mens quejecroioisdûsauxanciens 
bienfaits que j'avois reçus de lui 
en Italie, & à l'empreilèment qu'il 
avoit eu à me fuivre, de peur que 
je ne lui échapalTe , je tournai la 
converfatton fur nos anciennes con- 
troverfes. Nous voici, luidis-je, 
mon cher Moïfe, l'un & l'autreen 
Païs de Liberté : vous n'avez plus 
dinquîfîtion à craindre , & j'ef- 
pére que vous m'ouvrirez vôtre 
&SXJ avec toute la francbiie qui 
peut 
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peut convenir àun homme, enquî, 
outre l'érudition &rerprit» j'airc- 
connu un fi grand fonds de probi- 
té, que j'ai honte de vous avouer 
que je ne trouvepointdeChrétien 
qui puifle vous farpiifiër en cela , 
& que j'en connois peu qui vous 
égalent. Ce compliment ei\ trop 
obligeant, répondit mon Juif, & 
je feroîs tentéde vousenrendreun 
fembtable , fi je n'étois perfuadé 
que vous n'ignorez pas mes fentî- 
mens à vôtre égard. Au refte je 
vous donnerai de nouvelles preu- 
ves de ma franchife, en vous ou- 
vrant mon cœur fans referve , fur 
des chofcs que nous n'avons enta- 
mées à Livourne que fort légère- 
ment, & dont j'ai toujours craint 
de m'entretenir dans les Pais , où les 
Ecclefiaftiques font les plus forts. 
Quelque confiance que jculTc en 
vous, je n'avois garde de vous dî- 
retout ce que je penfois, Vousne 
ibngiez point fans doute àvonsré- 

Ker fous les ailes de l'Eternel , 
A3 & 
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& de mon côte je n'étoîs point 
diipofé à abandonner la Loi de mes 
pères, ce qui empêchoit de part & 
d'autre , quoique nous nous elli- 
maliions mutuellement , que nous 
ne puflions parler de nos contro 
verles avec liberté , dans un Pai's 
où tout eft permis , excepté Te- 
xnmen du Culte religieux. Je fuis 
préfenteraent en état devousfatis- 
faire , & je crois que vous m'en- 
rendre-z avec plaifir , dépouillé 
comme je le fuis de toute préven- 
tion injutle» étant bien éloigné d'a- 
voir aucune haine pourleChriiUa- 
Jiifme, ni pour ceux qui en font 
profeliion , & toujours difpofé à 
préférer la vérité à toutes les com- 
moditez temporelles , & à tout ce 
qu'on peut imaginer fur la terrede 
plus avantageux. Vous voilà,, re- 
pris-je , mon cher ami , dans d'ad- 
mirables difpofitions , & je vous. 
tiens déjà pour un demi-Chrétien ; \ 
au moins ne me parlez-vous pas , 
ce me femble, commeunmembre ' 
de- 
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^Hle Ta Synagogue. N'allons point fî 
^"^te> me dit Moife, vous ne m'a- 
vez pas encore entendu r & vous 
ne fauriez juger de mes difpoficions 
fur des paroles, qui peuvent avoir 
tm autre fens que celui ^e vous 
voulez bien leur donner. Je veux 
m'expliquer avec vcms fort claire- 
ment, & poiH* vous exciter à m'en- 
tendre avec plus d'attention, je 
vous promets de vous mettre fous 
ïes yeux, tout ce q^ueje connoîsdr 
fort & de foible dans nos deux Re- 
ligions, aufli bien que les raifons 
que j'ai cuësjufqu'à préfent de me 
déterminer plutôt pour l'une que 
pour l'autre. J'efpérequelescho» 
fes fe paiTeront aufli honètement 
encre nous, qu'elles le font paflëes 
fur un même fujet , il y a plufieurs^ 
Siècles entre vôtre Martyr Jullin > 
& nôtre Rabin Triphon. Mais 
Rous ne fommes pas en lieu propre 
à commencer une telle conférence. 
Kn nous retirant d'ici jevousmon- 

Krai ma maifon , & je vous invi- 
A4 te 
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8 Entretiens fur divers 

te à y venir demain matin m'enten- 
dre, & à vousdifpofer, ou à ré- 
futer mes opinions, ou à vous ren- 
dre à la vérité, fi je vous la mets 
clairement devant les yeux. Cefut 
par là que finit ma première con- 
verfation avec MoilèAboab. El- 
le fut fuivie de quelques Entre- 
tiens, dont le premier elt celui que 
je vais décrire. 

J'avois trop d'impatience d'a- 
prendre de quelle manière mon 
Juif m'expHqueroit fes penfées , 
pour manquer au rende2-vous,donc 
nous étions convenus. A peine 
étoit-il jour que je frapai à fa por- 
te , & je ne fus pas furpris de le 
trouver prêt à me tenir parole. I! 
me parut dans fes yeux une vivacité 
que je n'y avois point encore re- 
marquée, & je comprisfacilement 
qu'il fe faifoit fort de me dire des 
chofes qui dévoient m'embaralTer. 
Ne perdons point le tems en com- 
plimens, me dit-il d'abord, il s'a- 
git entre nousdechofesfortimpor- 
tan- 
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I^Btetes. Je vouspropofe^aimesob- 
' (eftions , ou (i vous voulez mes dif- 
ficuUez, & je vous donnerai leloi- 
fur d'y répondre fans v ous int errom- 
pre, comme je ne veux point être 
interrompu. 

Et premièrement, continua-t'îf ,' 
fans me donner le loifir de parler, 
je vous avouerai que mes Ancêtres 
ont éré depuis la fin du quatrième 
Siècle de ces infonunez qu'on ap- 
pelle en Portugal & en Efpagne 
nuevos Chriflianvs. Je les appelle 
infortuneï,, parce que je ne crois 
pas qu'il y ait dans tout le reftedu 
Monde des gens, dont k fort foit 
plus déplorable que le leur. Me 
permettrez-vousde mefcrvir d'une 
comparaifon, qui pour êrrebaiïèa 
pourtant ici quelque chofe de fort 
énergique ? L'Inquifition tient ces 
pauvres gens en mue pour les en- 
graifler à fon profit. Pendant qu'ils 
font pauvres, ils ne font pas en 
grand danger; leurnomeftàlavé- 

K écrit en lettres, rouges fur le 
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Mémorial de ITnquifiteur : maison. 
les attaque rarement , à moins que 
)a confifcatîon de leiirsbiensnefoit 
en état de fournir aux frais de leur 
condamnation, & d'augmenter les 
revenus du formidable Tribunal » 
qui s'enrichit de leurs dépouilles. 
Comme l'Inquifition efl intcreffée 
à conferverles renies, ellemet tout 
en oeuvre pour empêcher cespau- 
vres gens d'abandonner un Roiau-- 
me , où ils ne font foufterts que- 
pour devenir tôt ou tard les victi- 
mes de la cruauté de leurs Perfécu- 
teurs. Vous favez an rellequece 
ne font pas nos gens feuls, qui dans 
ce Pais-là font cxpofcz au danger 
de ces exécutions barbares. On y 
détruit en général , auffi bien que 
dans le Roiaume voifm , les ima- 
ges vivantes de Dieu , quand elles 
réfufent de fléchir le genou devant 
rimage morte de la créature. Je ne - 
m'arrêterai point ici fur l'effet que 
font ordinairement ces exécutions 
horribles. Vous conjefturezaflea 
que 
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J^ets éCHiffoirr. 
que ceux qui voient mourir conf^ 
mment des perfonnes , qui ne 
int aflurément pas connues pour 
:s pluscriminelles d u Païs , ne peu- 
nt s'empêcher de fe demander | 
eux-mêmes, il feroit trop dan- 
'reux de s'adreflèr à d'autres , 
|uel eft donc le crime d'une per- 
mne qui meurt en invoquant le 
[om de Dieu , & qui n'a jufqu'à f* 
lort que des aftes d'amour &d'a- 
sration fur les lèvres ? Pèrmet- 
i^moi de m'écarter un raomentr 
vousprie, concevez-vous qu'un: 
>mme , qui aime Dieu , & qut 
icurt de peur de lui déplaire, foie 
n fpeftacle fort propre à infpîrer 
^de l'eftime & delattacliementpou» i 
ceux qui le font périr par un cruel 
fuplicc? Pour moi, fans même- 
avoir recours à la Providence , je" 
luis perfuadé que par là le JudaïC- 
me jette de jour en jour de plus- 
profondes racines en Portugal & ew 
fcfpagne; Mais je tire le rideau fur" 
15 cruautci » je ferai peut-être obb- 
A 6 gé 
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gé d'y revenir dans la fuite de mon 

difcours. 

Quelle que foît la vigilance des 
Inquifiteurs , il fe fauve prefque tous 
les ans plufieurs familles, donc les 
uns pafTcnt ou en Afrique , ou à 
Conllantinoplc , & les autres fe ré- 
fugient dans ces Provinces , où 
nous jouïiTons , comme vous favez > 
d'une fort grande liberté. Mon 
'Ayeul , dpnt le nom eft en béné- 
didion dans les Synagogues de 
Hollande , naquit d'une famille 
noble à Caftrodayre en Portugal > 
Fan 1606. & fcpt ans après fa naif- 
fance , il eut le bonheur de fe fau- 
ver avec fes parens, & de fe retirer 
en ce Païs-ci , où il s'eft rendu re- 
commandable par fon favoir, & par 
les travaux qu'il a foufferts (kns 
rétabliffement de nos Synagogues. 
Si vous voulez le connoître plus 

Î particulièrement ,. il n'y a point de ♦ 
uif à Amfterdam qui ne vous puiflc 
informer du mérite dlfaacAboab^ 
car c'eft aioû qu'il s'appelioit. Je 
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; ferai point de difficulté devons 
ire qu'avec tous fes talens & fon 
oir , mon Ayeul ne fit pas une 
t grande fortune. Ce que Pé- 
:que a dit des Savans ell fou- 
nt aufli vrai parmi les Juifs que 
i les Chrétiens : 

». lovera è nnda vai fihfoph'ta. 

Mon Père, qui ne fubfifioitque 
.r un petit trafic , m'envoia des 
la jeuneflè à Surinam en Ameri- 
i^e , où j'ai demeuré quelques an- 
nées , & où j'ai pafrablcment éta- 
bli ma fortune. \'ous ne ferez point 
furpris de tout ce que je viens de 
vous dire , quand je me ferai alTez 
expliqué dans la fuite , pour vous 
faire comprendre où j'en veux ve- 
nir. Lors que je palîài en Améri- 
que , j'entendois fort bien l'Hé- 
breu, &j'avoislûfousmon Ayeul, 
qui vivoit encore, la meilleure par- 
tie des Mifnaioth^ & delaG«^W'2-< 
J'achetai à Surinam une fort ' 
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jolie habitation fur la Rivière , à 
douze lieues de la Mer , où mon' 
bonheur voulut que j'eulTe pour 
Voilin urr HoUandois , qui s'étoit 
établi dans ces Contrées quelques 
années avant moi. Les connoiÀàn- 
ces fefont bien vite dans ces Païs 
éloignez : mon HoUandois étoit 
tous les jours chez moi; dans les 
commencemens il s'intérefTa à mon 
établifTement, & n'aida pas peu par 
fes confeils à me mettre en état de 
régler toutes mesaffaires. C'étoît 
un homme fimple & ouvert , avec 
cela d'une érudition fort étendue,, 
& fort zélé pour fa Religion. Il 
avoit une fort jolie Bibliothèque ,, 
& pour fatisfaire à fon inclination 
& à fa curiofité, il avoit foin de fe 
pourvoir tous les ans des meilleurs 
Livres qu'on imprimât alors en 
Europe. J'àvois auflî porté avec 
moi quelques caifles de Livres , 
mais tous Hébreux, fi vous en ex- 
ceptezr trois ou quatre Poètes Ef- 
pagnols , que je lifois alors avec 
beau- 
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Mucoup deplaîfir. Mon Voîfin, 
qui dans fa jeunelïe avoît étudié la 
Théologie , m'excita à aprendre la 
Langue Latine, où je me fuis ren- 
du aiiez favant. J'étudiai au/fi le 
Grec fous fa dîref^lîon i de forte 
qu'en ilx années , que j'ai pafTées 
en Amérique , j'ai aflèz bien em- 
ploie mon tems. J'y fuis devenu 
Iche , & fi je n'ofe pas vous dire 
[ne j'y ai acquis de l'érudition , 
lu moins en fuis-je revenu moins 
lorant que je n'y étoïs allé. 
J'avois louvent desconverfations 
ec mon HoHandois fur la Philo- 
fophie de Defcartes , que je lifois 
avec beaucoup de fatisfaélion. Un 
jour entr'autres que nous nous pro- 
menions fur le bord de la Rivière, 
Je difcours s'engagea infenfiblement 
fur le doute , dont ce grand Philo- 
fophe étabHt fi ingénieufement la 
néceffité. Comme je paroiJTois 
«prouver ce Principe , mon Voifin 
nie regardant avec des yeux, où je 
i|KHiTOÎs fens peine reconnoître un 
grsnd 
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Entretiens fur divers 
grand fond de tendreflè & d'amitié 
pour moi; Ptût auCieUmedit-il^ 
mon cher Aboab , que vous vou- 
lulfiez porter le doute aufli loin 
qu'il doit aller naturellement dans 
un homme , qui efl perfuadc qu'il 
faut au moinb unefoisenfaviedou- 
tcr de toutes choies ! Je vousalTù- 
re , lui répondis-je , que je ne me 
ferai jamais une grande violence 
pour en venir là. Je n'aurai nulle 
peine à me défaire de mes préju- 
gez, & je reconnoisaîTezîafoiblef- 
îe de beaucoup d'Axiomes fur lef- 
quels, fans parler de vos bcholafti- 
ques , nôtre fameux Moïfe Mai- 
monide, nôtrfi Aben-Ezra, &n6^ 
tre Abarbanel, ont établi plufieurs. 
opinions Philofophîques , qui ne 
me paroiflent plus fou tenables, mal- 
gré toute l'eftime que j'ai pour ces 
grands hommes. C'eft déjà quel- 
que chofe, me dit mon Ami, mais 
iJ faut porter la coignée au pié de 
l'arbre: il faut douter du JudaïTme 
mêmt, & ne l'admettre que quand 
vous. 
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s l'aurez vu en état de trîom- 
pner de tomes les objeifïîons, dont 
nosDocteurs l'accablent depuis tant 
de biécles. O! c'àtoit donclàjre- 
pris-je, que vous en vouliez venir: 
certes je nem'yattcndoispasrigno- 
reï-vous cjue Dcfcartes lui-môrae 
reconnoît que U Philofophie & la 
Théologie font deuxJurifdiélioDs, 
qui ne doivent point être confon- 
dues ? Il n'ell point ici queltion 
d'autorité , dit mon Ami : Nous 
faifons proteiïion de fuivre la rai- 
fon: voions vous & moi fi elle n'e- 
xige pas de vous que dansunccho- 
fe,qui cttde k.dçrniéreimportance, 
vous ne w:î*j '«tj^ -iez point avenglé- 
menr aux pféjugez de l'cducaiion. 
Bon, lui diï-je , & vous-même, 
mon cher Ami , avez- vous jamais 
rais en parallelle ]ejudaïfme&: vô- 
tre Religion ? Vos préjugez ne 
font-ils pas en celi femblables aux 
miens ? Vous vous trompez , re- 
prit mon Hollandois. Lors que 
^^'ai commencé à tâcher d'éclaircir 
HEL. mon 
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mon efprit de^s lumières de la rai- 
fon , je n'ai point négligé lesvéri- 
tez de la foi , qui nous doivent 
être infiniment plus précieufes que 
toutes les autres. Pour vous en con- 
vaincre , je vous ferai le détail de 
ce qui fe paiïi alors d^s mon ef- 
prit , & fi vous voulez me prêter 
un peu d'attention, vous médirez 
fi la fimpliciié de mon examen n'* 
rien qui puilîè vous porter à l'imi- 
ter. Jenerépondisqueparunmou- 
vement de tête, que mon Voi- 
Cn aiant pris pour confentement y 
û continua fon difcours en ces ter- 
mes. 

J'ai commencé à étudier dès 
mon enfance : mais je ne me fuis 
fenti que fort tard difpofé à la mé- 
ditation. Mes premières réflexions 
tombèrent fur autrui ; cela arrive 
peut-être à tout le relie des hom- 
mes. La Philofophie Nouvelle, en 
me mettant fur les erres de la raifon 
& de la vérité , m'aprit à m'apli- 
quer à la connoillànce demoi-mê- 
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tne. Je ne vous dirai point decom- 
[Wen d'erreurs puériles, & d'illu- 
'Tons ridicules je me trouvai rem- 
»li : vous éprouverez peut-être U 
ême chofe , fi vous i-eglez vos 
itudes Philofophiques, & fi vous 
s tranfportez de l'emendcment 
ins la volonté. Je ne fus pas long- 
;nis à comprendre, que commeje 
l'étoîs fait un plan pour la connofc 
ice des véritez naturelles, je de- 
rois auffi établir des Principes , à 
!aide defquels je pùire me faire 
\ vrai Syitéme de Religion. Efl 
abord je m'aperç ùs que je m'é toi» 
jufqu'alors kiffé aller au train du 
Monde , que je croiois ce que je 
voiois eroire à ceux qui étoienten 
réputation de bons efprits, & que 
mes Principes de Religion n'a- 
voient rien d'affiiré. Vous favez 
que c'eil aflez là le train ordinaire 
du Monde. Quand un jeunehom- 
me eil parvenu à un âge , où il peut 
connoître quels font les differens. ' 
ientimens, qui partagent les honi» 
mes 
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mes dans les études , ttint de Phî- 
lofophie que de Théologie, tout 
l'examen qu'il entreprend ic réduit 
à ceci. 11 envifage les opinionsquî 
font fur le pié de pafTer pour celles 
des gens d'efprit. 11 va là parvanî- 
té, il s'y établit bien ou mal, & if 
n'ell pas long-tems à s'imaginer 
qu'il y eit entré par raifon. Cela 
n'arriveroif point fi dès l'enfance 
nous étions élevez dans l'amour de 
k vérité, & Ç\ dans un âge avan- 
cé nous avions des guides fidèles , 
qui eufiènt foin de nous y con- 
duire. 

Je connus donc bien-tôt qu'il y 
avoit quelque embarras & quelque 
difficulté à découvrir le véritable 
Culte de Dieu î que cette difficul- 
té venoit principalement enmoide 
la négligence , ou de l'ignorance 
de ceux qui s'étoient ciiargez de 
mon éducation ; que néanmoins il 
n'y avoit en cela aucun empêche- 
ment infurmont^ble au droit ufage 
de k raifon- Je mis donc la main 
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hœuvre, ic fans m'arrêter à plu- 
fieurs Livres qu'on m'avoicrecom- 
mande/ , j'établis mes Principes. 
Ils lont teli que vous ne lauriez 
TOUS difpenfer de les admettre. Je 
poiai d'abord pour premier Axio- 
me l'Ebdltence d'un Dieu aimable 
& adorable , tant parce qu'il eft 
nôtre Auteur , que parce que , com- 
me ilcllfle fa grandeur & de ia bon- 
té dcdirigertouteschoies,nousne 
goûtons aucuns plaifirs, &nousne 
jouïlïons d'aucuns biens , qui ne 
nousviennentdefalibéraliré. Per- 
fuadé de cette vérité , j'eus recours 
à la Prière pour faire paflèr dans 
mon cœur une connoiiTance falu- 
taire que j'avois trouvée dans mon 
entendement. Ce fut-là le premier 
pas raifonnable que je fis vers Dieu ; 
vous comprennez , fans doute, que 
je n'exclus point par là tous lesac- 
tes de Religion que j'avois pratï- 
quezdèsmonenfance. Aîanttrou- 
,vé mon Dieu & la néceffité où j"é- 
lois de l'adorer , je n'eus point de 
peine 
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feine à comprendre que cet Etre 
ouverain avoit fans aoutc réglé le; 
Culte qui lui ell dû par la créature,: 
Il me parut conforme à fa juiUce , 
qu'il eût enfeigné à l'homme , ert- ; 
tre une infinité de voies , qui fe j 
peuvent préfenter à l'efprit, que^| 
les font les plus convenables pour j 
aller à lui , & pour lefervir& r*-j 
dorer, comme nous venonsdevoirj 
qu'il le doit être de toutes les Na- J 
tures intelligentes , auxquelles ilfc ! 
donnérëtre & la vie. Entre pla- « 
Ceurs raifons qui me perfuaderent ' 
qull fâloit que cet Etre Souverain ; 
eût prefcrit lui-même les Règles 
de fon Culte , je ne vous en toa.] 
cherai qu'une que j'appliquerai an ] 
Païs où nous fommes , & qui fera , 
peut-être împreflion fur vous. 

Vous voiez ces Nations barba- 
res , dont nous fommes environ- ^ 
nez, cesGalibis, ccsArouagues, \ 
Anthropophages, vindicatifs , vo- ^ 
luptueux, fans Dieu fur la terre, 
^nsloix&£ins attention à l'excel- ; 
lence . 
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lence de leur natnre. Ilsfont hom- 
mes comme nous : & fi vous les 
^rcez à raîfonner. Us compren- 
nent affez les chofcs . & raîfonnenl 
à peu près comme les autres Na- 
tions de la terre. Cependant les 
croiez-vous bien capables de fc fai- 
re eux-mêmes une Religion, je ne 
dis pas digne de la Majefté de l'E^ 
tre Souverain , mais firaplement 
conforme aux lumières de !a rai- 
fon i Je ne crois pas que vous pcif- 
fiez jamais gagner fur vous defoû- 
tenir tm Paradoxe , fi contraire à 
l'expérience de tous les Païs & de 
tous tes biécles. Ilnousrefiedonc 
à chercher quel eft le Culte que 1 
oou> puiflionsjuftement attribuer à | 
Dieu ; qui foit digne de la Majefté 
de cet ttre Infini, & parïemoien 
duquel , en l'adorant , nous fatis- 
famons au pUis effentîcl de nosde- 

«rs. 

Avant qued'aller plus loin , je ne 

pas que vous exigiez de moi 

examen ierîeiuc du Paganifme 

des 
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des Indes , ni du Mahometifme. 
Ce n'eit pas que je n'aie fait paiîèr 
ces prétendues Religions en revue, 
& vous le pouvez faire à mon imi- 
tation. Ce qui faitquejenem'yar- 
rcte point à préfenr , c'ell: qu'ou- 
tre que la défaite de ces Cultes t-ft 
trop peu glorieufe , pour en faire 
honneur à la vraie Religion, je me 
hâte autant que je pais d en venir à 
nos controverfes particulières. Je 
vous avouerai franchement que le 
Judaïfme efl le feul tenant qui puif- 
fe, avec qaelque aparence de raï- 
fon, fe mettre en poflure decom- 
ba tre le Chriltianiime. Nous re- 
cevons vos Livres Sacrez, &nous 
faifons profeffion de croire que 
vos Ancêtres ont été jufqu'à Jéfas 
Chrift les Dépofitaires de U Loidc 
Dieu. Cette prérogative , que 
nous ne faurions vous difputer , 
vous met en état denoustenirtête 
avec plus de vigueur que toutes les 
autres Religions du Monde. Ce 
fat auijQ cette réflexion qui m'obli- 
gea 
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- geadenerien négliger, dans l'e- 
xamen que je fis de vôtre Reli- 
gion, & delanôtre. Lapremicre 
chofe qui me frapa, cil une diffi- 
culté , qui fans doute embarallè 
tous vos Dodeurs, je veux dire la 
durée de cène longue captivité , 
où vous êtes réduits. Vos Loix, 
vos Sacrifices , tous vos Cultes 
vous ont été donnez. pour lajudée, 
& depuis fi long-tems vous êtes dif- 
perfez fur la face de toutelaterre. 
Il eft vrai que vos Ancêtres , après 
la deltruftion du premier Temple, 
furent tranfportez à Babylone, & 
difperfez dans toutes les Provin- 
ces de la Perfe & de la Chaldée. 
Mais cette première captivité me 
fournit une preuve évidente que 
vous êtes abandonnez de Dieu dans 
la féconde. Vos Ancêtres eurent 

' alors pour confolateurs des Pro- 
phètes îlluftres, qui prédirent vô- 
tre retour dans la Palelline, leré- 
tabliiTement devôtreTemple&de 
vos Autels, &, comme vos Doc- 
B teurs 
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teurs en conviennent eux-mêmes, 
la venue du Meffie, & la vocation 
des Çentils à la connoîiTance delà 
vérité. L'événement a vérifié ces 
Prophéties ; vous en convenez , 
pour ce qui regarde le Temple & 
leretour-de vos Ancêtres en Judée : 
mais vous nous difputez la venue 
du Melfie , dont nous voions les 
tems accomplis, comme il s ont été 
marquez dans les Prophètes. JSans 
tropinfifterlà^defTus, confidérez, 
je- vous prie, ce que je vais vous 
dire. Lors que les Juifs furent tranf- 
portez dans la Chaldée , Dieu exer- 
ça fur euxfes vengeances pour les 
puiiir de leurs idolâtries , & de leur 
rébellion à fa Loi : il ne retira néan-» 
moins pas entièrement fa grâce : il 
leur donna des Prophètes , comme 
nous venons de le voir ;& pendant 
une captivité de pieu de durée, ils . 
eurent la confolation d'aprendre , 
par là bouché de ce? mêmes Pro- 
phètes , qu'ils étoicnt encore le 
Peuple de Dieu. 
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Qu'avez-vous eu deteldepuisia 
deftruftion du fécond Temple ? 
Oferiez-vous mettre en parallelle 
avec un Daniel, un Ezéchiel, un 
Jérémie, & tous ces faints Hom- 
mes, dont nous venons dtf parler, 
les Compilateurs de vôtre Tal- 
mud, vos Commentateurs de i'E- 
cfiture, les Auteurs de vôtrejeii- 
rah , de vôtre Zohar, & de vos 
autres Livres CabalïfÛques ? Ou- 
tre que CCS Ouvrages , comme vous 
en convenez vous-mêmes , n'ont 
rien qui ne foit purement humain, 
vous n'aurez point de peîneàm'a- 
vouër que ce font de chétîvcs con- 
folations pour un fi long éxU , & 
qiielî vous êtes encore les enfans 
de Dieu, les grâces font bien iné- 
galement difpenfées à vôtre égard. 
Dans utie affliftion de peu de du-> 
rée. Dieu alTurè fans cciïe vos An- 
cêtres qu'ils font les enfans ;& dans 
prufieurs Siècles de captivité , il 
vous abandonne abfolument : pas 
une parolequipuilTeentretenirvos 
B z fc- 
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efpérances: pas un Prédicateur qui 
donne des preuves de i"a Mifllon , 
& qui vous parle comme venant de 
la part de Dieu. Vos péchez fe- 
roient-ils plus grands qu'ils n'é- 
toient alors, & vôtre avidité au' 
gain, vos difienfions , vos jalou- 
lîes & vos haines, auxquelles vous 
attribuez la longueur de vôtre éxi! , 
vousrendroient-ellespluscriminels 
que ridolatrîe de vos Pérès, quoi 
que l'Ecriture nous répréfente le 
culte des Idoles comme le plus 
grand de tous les crimes? Mes ré- 
flexions fur cet Article, & fur quel- 
ques autres, furent beaucoup plus 
étendues que je nefaurois vous le 
dire: je me contenterai devousaf- 
fùrcr que la Religion quejc profef- 
fe fortitviftorieufe de l'examen q ue 
j'avois entrepris, &que cettevîc- 
tdire fut completie, après quejc 
me fus jette avec réflexion dans la 
lefture des Livres Sacrez. Jufqu'i- 
ci vous avez pu me fuivrc : pré- 
fentcment j'aiquelque avantage fur , 
vous. 
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nous. Vos Livres ne me font pas 
inconnus ; mais vous neconnoiuèz 
pas les nôtres. Examinez-les, mon j 
cherAboab, & quand vous les au- 
rez !ùs entrez dans la difcuflion de 
mes preuves; ou plutôt faîtes- vous 
un plan d examen le plus fimple 
que vous pourrez, & lepluscon- 
forme qu'il vous fera poflîbte aux 
loix de la droite raifon. Jenevous 
demande qu'uncchofe; faites-moi 
part de vos méditations , com- 
me je vous ai fait connoltre les 
miennes. 

Mon ami s'étant arrêté , je ne 
crûs point devoir engager unedif- 
pute, qui fans doute nous auroîc 
mené fort loin. 11 fe prcfentoit à 
mon efprit une foule d'argumens , 
& il me fembloitquejepouvoisré* 
pondre en quelques endroits fans . 
trop de défavantagc. Celan'étoit 
point duSyftémequenousfuivions 
alors )'un & l'autre : ainfi je lui pro- 
mis que j'examinerois. C'étoitla 
tchofe qu'il exigeât de moi , 
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&, je m'y fentois afTez porte. II me 
mit en main le Nouveau Tella- 
ipent, & je, me retirai chez moi 
Fbour le lire avec aplication , bien 
réfolu d'examiner fans préjugez Ç\ 
ce Livre étoit digne des louanges 
que lui donnent les Chrétiens, & 
s'il étoit comparable aux Ecritures 
anciennes. 

Je ne vous diffimulerai point ici 
mesfcntimens. Ledifcoursdemop 
Hollandois m'avoit ébranlé , mais 
^e tenoïs trop au Judaïfme pour 
m'en détacher fi facilement. On à 
Jaeau s'élever contre les préjugezde 
l'éducation, ils font fouvcnt plu^ 
.vifs dans ceux qui croient les avoir 
furmontez, que dans ceux mêmes 
qui n'y ont jamais fait attention. 
Je vous avoué que j'étois alors Juif 
par prévention. Vous verrez bien- 
tôt les combats que j'ai eu à foûte- 
nir , & je ne faurois vous en rendre 
compte , qu'en vous amenant ïnfen-r 
îiblement jufqu'aux difpolitionsou 
je me trouve aujourd'hui.. 

,'> ' '-'t a r-' 1« 
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Je lus les Livres du Nouveau 
eflament dans leur Langue Origi- 
-nale, &: je ne vous dilTimuleraî point 
que je fus frapé d'admiration, 
quand je lus TtCvangile de l'Apô- 
ti*e bien-aimé de vôtre Sauveur. 
■L'Epître aux Hébreux me parue 
■unChef-d'œuvrecnfon genre, & la 
faintcté de h Morale Evangclique 
me charma. Je conçus de profonde 
fcntimens de rcfpei^t pour la per- 
fonne de vôtre Légiflateur ; & je 
conclus de mes lectures, que les 
Apôtres &lesEvangeliftesnepou- 
voient avoir été des Impofleurs. La 
fainteté de leur Morale , & leur de- 
vouement à la moit pourladéfen- 
fedelcurfoi, nemepermit pasde 
douter qu'ils n'aimalîent Dieu, & 
qu'ils ne fuiFent très-perfuadez de 
ce qu'ils enfeigaoîciit aux Juifs & 
aux Gentils, tn un mot j'étoîs i 
pi'cfque Chrétien , mon efpric ' 
étoit convaincu, mais ma volon- 
té faîfoit encore beaucoup de ré- 
iïltance. 

B 4 Ce- 
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Cependant mon Ami me voioit 
prefque tous les jours: il me prcf- 
foît avec plus devîolencequenele 
componoit unphlegme, quejuf- 
qu'alors j'iivois remarqué dans fa 
conduite, j'éludois fes emprcflè- 
mens, en lui difant que jenevou- 
lois point de précipitation dans 
mon examen , & que quand il en 
feroit tems je rinformerois de mes 
découvertes. Six ou fept mois fe 
pafTerent de lalbite, & j'auroîs 
voulu prolonger le terme, fi j'a- 
vois pu réfifter à l'impatience d'un 
homme qui fe promettoit une vic- 
toire aflurée en ma perfonne. 

11 vint un jour me voir , & 
m'aiant trouvé appliqué à la lefture 
de l'Evangile: Et bien, me dit-il, 
ne faurai-je donc jamais jufqu où 
vous avez porté vos découvertes, 
& quels font les fruits deladifcuf- 
fion que vous avez entreprife; Je 
vous en éclaircirai en peu de mots, 
répondis-je ; vôtre Religion mepa- 
roît foûtenable, & je ne doutepas 
que 
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que je ne fiifTe bon Chrétien , û 
Dieu avoit voulu que je naquiflc 
tel A ce que je vois, reprît mon 
Ami, vous n'êtes point du fenti- 
ment de Teitnllien *, qui ne veut 
pas quelestidèlesdoiventleChrîf- 
tianifme à leur naiflance, mais a 
leur attachement à chercher la vé- 
lité; Fiuntition nafcunturChriJiia- 
ns. Après tout, je vous félicîtedu 
progrès que vous avez fait. J'atî- 
rois fouhaité davantage : ficen'efl: 
pas peu pour un Juif ordinaire 
d'en être venu jnfqu'à cflîmer le 
Chriilianrfme , ce n'eil pas aflcz 
pour un Juif Phrlofophc. Je com- 
prens aiTez que vôtre efprit eft 
éclairé: mais je vois que vôtrevo- 
lonté réfifte, & vous fait pencher 
vers les préjugez de la naiÂance& 
deTédiication. Si ee n'ett point 
cela . défabufez-moi. Avez-vous 
quelques objeftions à me faire? Si 
je n'ai pu vous gagner à Jéfos 
B 5 Chrift, , 

" Tertullianus Apologct. c. i8. pafc l8. •<?- 
Rtgaldi. 
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Çhrifl, travaille! à me gagner à I3 
Synagogue. Une û noble confian- 
ce , répondis-jc , mérite que je vous 
ouvre mon cœur. Ce feroit en vain 
tjue j'entreprendois de difputer : 
j'agirois contre ma confcience, je 
Juis ébloui de la clarté de l'Evaiir 
gile ; je fuis même aflez dilpofé à 
me rendre : mais il faut vous l'a- 
vouer, je fuis toible. Mon Père 
& mon Aicul vivent encore. Nô- 
tre famille fait une grolîc figure en- 
tre les Juifs des Provinces-Unies; 
je nepuispiendreunpartiquimec-! 
troit mes gens au défefpoir, &qui' 
m'atiireroit les malédiftions des 
perfonnes du Monde , pour lef- 
quelles j'ai le plus d'attachement. 
D'ailleurs mes intérêts temporels 
font tellementcombîne2.avecceux 
de mes Parcns,que je feroisruïné 
fens refl^ource , s'ils me foupçon- 
noient d'avoir formé le defléin d'a- 
bandonner la Religion de mes Pé- 
rès. Le parti que j'ai pris, jufqu'à ce 
que|é ibis înlpiréd'enfairedavan- 
* ' tage,^ 
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âge, c'eftd'eftimer intérieurement 
■ôtre Religion , d'avoir durcfpeift 
ceux qui la profefTent, &qui' 
le déshonorent point par leurs^ 
(curs \x fflinteté de leur vocationr 
u refte je me conformerai exté- 
ieurement à l'a manière de vivre- 
lans laquellej'ai écé élevé. Je nft- 
_ 'ous dirai point ce que mon Ame 
■in'objei^ta pour m'engager à aller 
plus loin. Je ne fus point alfezPhi- 
ïofoplie, ou il vous voulez, afler 
régénéré pour me rendre : néan- 
moins quoi qu'il n'obtint pasde mdf 
tour ce qu'il fouhaitoit y nô 
litié ne fouffrit aucune dimii 

Nous paflions les journées, 
ifemble: je Ufois aveclui les Poè- 
tes Grecs & Latins. Nous étudions^ 
même les Pérès de l'Eglife, ^les. 
Théologiens Modernes: en un-mot 
nous vivions avec une tranquillité.- 
que je regretterai toute ma vie; 

C'efl: ainfi que fe paiTerent les 
quatre premières années dertia de- 
jBeure à Surinam. Niftioil-HoB- 
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landois, ni moi , nous ne nous adon- 
nions point tellement ilTetude que 
nous néglige alFions nos aftàires 
temporelles. Tout nousrcUiriflbit. 
Nous failîons de lems en tems des 
embarquemens conridérables,&U 
ne fe pallbit point d'années qu'en 
mon particulier je ne m'alTuranè à 
Amderdam de bonnes fommes 
d'argent. Ce genre vie me plaifoit 
beaucoup, & je ne m'en ferois ja- 
mais ennuie , s'il ne m'étoit furve- 
au une affllftion qui me rendit 
moins agréables les deux années 
que je paflài encore en Amérique. 
Mon Ami fut obligé de retourner 
cnHoUande ilfedéfitdefonhabita- 
tion en faveur d'un Irlandois, le plus 
' infociable de tous les hommes. Je 
ne iaurois vous exprimer les inful- 
tes quej'eusàcfluierdecenouveriu 
Vûîfin, qui» par fa manière d'agir 
dure & impolie, augmenta confidé- 
riblcment le regret &rellimequè 
j'ivoîs pour fon prédecefTeur. Je 
jongcois à meretirerenHoIlande, 
lors 
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ors que je reçus des Lettres d'un 1 

Lde mes Païens, qui memandoitla J 

|mort de mon Père. Comme mes j 

intérêts étoîent pour la plupart en- | 

[tre fes mains, je vendis monhabî-.j 

[ tation , &: je palfai en Hollande , j 

par le même Navire qui m'avoit ] 

aporté cette fàcheufe nouvelle. Je \ 

1 croioistrouvermon Amià Amfler- I 

[ dam : pour furcroït d'affliction j'a- 

■ pris qu'il étoii mort, environtrms I 

mois avant mon arrivée. 

Voilà pour la première partie da \ 

l mon Hiftoire. La féconde, dont je ( 

f vais vousentretenîr , vousaprendra i 

I quels font mes fentimens préfens, J 

I & vous allez voir où j'en voulois j 

^'venir, lors que j'ai entrepris le dé- J 

tail de ce qui ra'eft arrivé de plm j 

confidérable, par raport àlaReli-^ 

gion. 

I Je n'eus pas plutôt réglé mesaC*' 

I faites à Amfterdam, que je pris 1»1 

' refolution de parcourir la plupart 1 

des ProvincesderEurope;deirci»J 

où la Religion entroit pour queU 

B 7 que 
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que chofe. Je paflai premièrement 
en Allemagne, d'où j'entraien Po- 
logne, Pais que quelqu'un a ap- 
pelle, avec quelque raifon, le Pa- 
radis des Juifs. Nous y avons des 
Synagogues nombreufes, & des Ra- 
bins très favïins. Jeconferai de mes 
doutes avec deux ou troîsdesplus 
habiles, & je vous dirai fincére- 
ment que je n'en retirai pas grande 
fatiftaClion.Ces gens-là s'aplîquent 
uniquement au Talmud , & aux 
autres Livres de nôtre Nation : il 
y en a fort peu qui connoîflènt le 
Chriftianifme. Je re\ ins en Alle- 
magne , d'où je pafîài en France. 
Je fis quelque féjour il Paris, me 
difant toujours Hollandois, & con- 
férant de la Religion avec les plus 
hjbiles gens. Je voiageaidelàerf 
Efpagne: jefus mêmeafleztémé- 
laire pour aller jufqu'à Lisbonc ^ 
où je demeurai fix mois ; après- 
avoir pris la précaution de medé- 
cIarerauGrandInquiriteur,quin'y 
legird^ pas de près d'abord que je- 
'^i. ' lui 
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lui eus dit que j'écoîs Hollandois, 
& que jenefairoispointprofeffion 

MelaRcngionRomaîne. Ilnem'en 
i^emanda pas darartage. Je irafi- 
duois toujours chemin faîfant, & 
; voiageois d'une inaniére aifez 
gréablê. CePaïs, quoi que la Pa- 
irie de mes Ancêtres, me caufoîe 
de tems entemsd'étrangesinquié- 

fcudes. J'y étois dans de perpétuel- 
les fraieurs. On célébra un A<ïte 
de foi peu avant mon départ, & 
îon brûla dix hommes & cinq fem- 
pes pour le Judaïfme. J'aurois pu 
iàite le feiziéme, fl j'avoisétécon- 

" nu. Cet aftrcuxfpedtacle me porta 
à m'embarquer dans unNavîrequI 
partoit pour l'Italie, j'arrivai heu- 
reuferaent àLîvourne,aprèsqueI- 
ques femaînes de navigation. J'y 
trouvai un de mes Parens , avec quî 
je m'aiïbcîai pour trois ans, écc'eft 
là que j'ai euThonneur de vour voir, 
& de vous rendre quelques fervi- 
ces, dontje me féliciterai toute m* 

Mes. 
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Mes trois ans expirez j'allai % 
Rome , d'où je parcourus une par- 
tie du Royaume deNaples, ade 
là revenant lur mes pas, je revins 
en France parle Milanez & le Pié- 
mont. Je vis en patTant le Langue- 
doc , Province où lejudaïfmea 
été autrefois fortnombreux, &où 
il ne feroit pas difficile d'en trou- 
ver encore des veftîges fort fenfi- 
bles. Je me rendis par Lyon à Pa- 
ris: j'y demeurai plusd'un an, fré- 
quentant les Bibliothèques, & m'at- 
tachant à la converfation des gens 
de Lettres. J'ai fini mes voiages par 
l'Angleterre, où j'ai trouvé beau- 
coup d'érudition, Srde très-belles 
Bibliothèques. Enfin je me fuis re- 
tiré dans ma Patrie, cxi j'ai refolu 
de finir mes jours , en jouïfiant 
tranquillement des biens que j'ai 
■maflez par de longs travaux. 

II ne mereftejdusqu'àvousdire 

quels font aujourd'hui! mes fenti- 

mens fur. la Religion. Vous avez 

pu connoîtrc quelesconverfation& 

de 
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de mon Ami de Surinam ont fait 
autrefois beaucoup dimprelîîon 
fur moi. Je vous en ai raportél'ef- 
fentiel avec toute la bonne foi ima- 
ginable. Mais oferai-je bien vous le 
dire? Les chofes ont entièrement 
changé de face. Ce que j'ai vu du 
ChrilHanifme m'en a dégoûté. De- 
puis la deftruftion de nôtre fécond 
Temple, nos Pérès ont étéperfe- 
cutez, tantôt parles Romains, tan- 
tôtparlesMahometans, tantôtpar 
les Chrétiens, dont l'inhumanité à 
tiôtre égard a été au delà de fout ce 
qu'on peut dire & q u'on peut ima- 
giner. Nous avons été dîfperfez 
dans toutes les Provincesdu Mon- 
de , haïs , bafouez , chargez de 
faufTesaccufations. Les Moines de 
l'Eglife Romaine ont perfuadé au 
Peuple que nous beuvions le fang 
des petits enfans, q-ue nous fouet- 
tions les Crucifix, que nous per- 
cions les Hoflies ;\ coup de cou- 
teau : on nous a exilez , pillez , 
brûlez pour de légers prétextes & 
^^ pour 



4?^ Entretiens Jur^divers 

poqr des fables mdîgnes de toute 
croîance. Cependant nous nous 
fommes multipliez par tout au tra- 
vers des tourmens les plus affreux, 
&: nôtre Nation eft aujourd'hui fi 
nombrèufe , que laPalefline , Tan^ 
•cien Héritage de nos Ancêtres , ne 
ieroît pas capable decontenir ladî- 
Qciéme partie des Juifs , qui font 
i préfent difperfez par tout le 
Alonde. 

Je mets en fait qu'il eft îropolS- 
ble de ne pas reconnoître qu'une 
fi longue confervation a quelque 
chofe àft miraculeux. A quoi nou^ 
^eftîne CMeu, s'il nous préferve fi 
l(Mîg-tems5 malgré la fureur de no$ 
çanemîs? Je vous avoue que cet 
j^^rgutnent me paroît fi fort que je 
ne Cfoîs pas qu'on y puîfle répon- 
dre rien de fatiffaifant, Les Maho- 
metans.fe font étendus en divers 
Keux , mais Tépée à la main:, s'ils 
doivent qudques-unes de leurs? 
Conquêtes à la Prédication , au 
moins nefauroit-on mer qtfiîs n'a- 
ient ^ 
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pendant ks quatre-vingts premic- 
/es années de leur Hégîie, établi 
leur puiiTance &; leur domination 
lar les Armes. Pour nous, depuis 
[es malheureufes guerres du faux 
jMeflîeBarchochebas, c'ell-à dire 
epuis 1600, ans, nous n'avons ja- 
mais manié lesArmes, nousavons 
té livrez à nos ennemis, & nos 
)lus longues paix ont été de peu de 
'urée par toute la terre. 

Dans un état fi déplorable, on 
i*apoint vu deSchiûnes entre nous, 
m. s'il s'en eft élevé quelqu'un il 
t'a point eu de fuite: l'uniformité 
£ nôtre do&ine s'eft confervée 
ns Conciles , fans Souverain Pon- 
jfe, & fans autre Tribunal înfail- 
ible que l'autorité de riCcriture& 
le nos Traditions. Vous êtes trop 
éclaii'é pour m'objeifter ici lesCa- 
raïtes & les Samaritains. Les der- 
niers n'apartiennent point au Ju- 
daïfme, les autres, dont le nom- 
bre eft d'ailleurs fort peuconfidé- 
rablé, avoient déjà en quelque ma- 
nière 
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niére commencé le Schifme av.int 
la deliruélion du fécond Temple. 
Vous avez des * Doftcurs très- 
habiles qui n'en difconviennent 
point. 

Oferois-je poufTer plus loin TA- 
pologie de ma Religion & de ma 
Nation? Je vais le faire fur un Ar- 
ticle qui vous furprendra. Je veux 
parler de nos moeurs. Je conviens 
dabord que nos gens font trop por- 
tez au gain, que quelque riches 
qu'ils foient , ils ne croient jamais 
l'être aîTez. Ne croiez pas que je 
veuille les juftifier ici par récrimi- 
nation. Vous avez affez d'équité 
pour le faire vous-même. Pourmoi 
je ferai toujours le premier à con- 
damner ceux des nôtres qui s'enri- 
chiflent par de mauvaifes voies , qui 
comptent pour rien les Règles in- 
violables du Droit Naturel , pour 
acquérir des richefles fouvent fu- 
perfluës , &quî par une conduite 
avare 

• V. 74(flii Triglani. D'mrih de Srila Kart*' 
m, Prjedpuè cap. "VI. 
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^^Ktvâre & fordide rendent leurs fré- 

^^Bres odieux aux Nations. Je nen- 

^^werai point non plus dans la gran- 

^^Ke difpute de rUfure: c'étoit au- 

^Hpefois une moitTon de triomphes 

^BpOur vos Auteurs : aujourd'hui ce 

n'ert plus rien. Ce que la Loi nous 

avoit permis à l'égard des autres 

Peuples n'efi: plus un privilège du 

Judaïfme. Le luxe & l'oiliveté . 

vous ont mis en polTeiïion d'un 

Droit que la Loi de Dieu nous a 

accordé, & que Tlivangiie vousa 

refufé. Vous prêtez à intérêtcon- 

tre le Précepte pofitif de votre Le- 

giflateur, & nous ne faifons valoir 

nôtre argent , que parce que nous 

avons une Loi, qui nous autorife 

à le faire. Il y a plus: vous prati- 

^*fluez l'ufure de Chrétien à Chré- 

H^bn , & nous n'oferions le faire de- 

^^^uifàjuif; nos Dofteurs regarde- 

roient une telle conduite comme 

une tranfgrefTionmanifelle: je puis 

Eus afTùrer qu'il elt inouï 
Toit jamais pratiqué par- 
mi 
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mi nos gens. J'ai vu en Pologne 
des Communaiitez, de Jefuites , 
qui prêtoient lur gage à des Gen- 
tilshommes du Pais, à douze pour 
cent d'intdrêt. C'eft une chofe fi 
commune dans ce Pais-là, que de- 
puis le plus peti t juiqu'au plus grand 
iln'y aperibnne qui l'ignore. 

Que feroit-ce fi j'cnircprcnnoîs 
ici un parallclle exad de vos 
moeurs avec les nôtres fur tousles 
Préceptes du Décalogue ? Avez- 
vousjamais fait attention à reflroia- 
ble débordement de débauches & 
dlimpuretez, dont toute la terre 
eft inondée ? Que peut-il y avoir 
dé plus eflVoîable à cet égard que 
ce qui fe Ht au premier chapitre de 
l'Epître aux Romains ? La condui- 
te des Grecs, qui y eftdécrite, a- 
t'elte rien de plus infâme que ce 
qu'on voit en plufieurs parties du 
Monde Chrétien ? Envifagez un 
peu l'Italie , Rome même i pro- 
menez vôtre imagination en Efpa- 
gûe&enPortugâl. BonDieu,qu« ' 
de 
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de vilenies & de déreglemens fc 
préfenteront à, ,vos yeux ! Ce: 
qjii fe paffe en Efpagne , chez des 
gensi qai$'engagentàIacontinen« 
ceparun voçu téméraire, faîtdref- 
fer les cheveux. Vous allez Tapren- ^ 
dre par ce paflSige Efpagnol que je 
vous lirai, fans entreprendre de le 
traduire- Voiez ceLivre, ileftaf* 
fez rare : il n'a point d'autre titre 
que le nom de fon Auteur. * Ecou- 
tez de grâce ce qu'il dit, chapitre 
dixième , T)el Monachado o- Fray^ 
lia. Vorquefejaâian losFrayles de 
quefaten de Sçdoma^ quando entran 
en fus Couvent os y dire para defcargt 
demiconcienciauna verdad de que 
fiy buen teftigo^ como quien ha (iâo 
Frayle , y converfado con Frayles 
muchosams^ y en muchos Monafie-^ 
tios:y T^ios no me valga ^fi no es affi 
como lo digo. Es la Sodomia entre los 
Frayles tan comun^ que la tienenfor 

cojh 

♦ Tomas Carrafcân imprime en Angleterre a 
eofta A/^ii^^, AUX dépens de VAuteur» l'an lô^^. 
in 12. 
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cofrta la Fraslia Augujiinos fropiâ, 
jlallamanLO ■DELAOR'DEH. 
q. 4. 10 que es comopropio tnjef ara- 
ble de la orden Fraylefca. J'aurois 
honte de m'arrêter fur une matière 
fi abominable : je me contenterai 
de vous dire que ce paiTage peut 
fervir de Commentaire au prover- 
be , En EJ^agna los Frayles. 

Puisquej'ai commencé à vous ci- 
ter des Auteurs Efpagnols, en voici 
encore un autreque la citation pré- 
cédente m'a rapellé dans la mé- 
moire. Ceft un nommé Miguel de 
Monferrate * , Auteur de quelques 
ouvrages de Controverfe, entr'au- 
tres d'un Livre intitulé Cœna 'Do- 
mini, t Voici les paroles qu'il 
adreflè aux InquHiteursEfpagnols. 
S 'Vltr'u dejfo mal echores como no 
teneys 'verguença nt honra que def 
fues de aver gojado las mugeres y 
donfellas 
* Mr. Bayle a dbnn^ un Article de cet Autcui . 
Difl. Crit. T. 3.pag 4ii.Edit. 1730. ilmprimc 
à la Haye l'an 1615. in 11. Mr Bayle n'a point 
ftit mention de cet Ouvrage. S Chap, 8.Lespagcs 
ne font poiot marquées. 
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que entran en vuefirofoder, dejpues 
4e aver las go fado las entregays al 
fuego , impios peyores que los vieios 
ae Sufannà ! Vous voîez qu'il re- 
proche auxlnquîfiteurs de corrom- 
pre la pudîcîté des filles & des fem- 
mes ; qui font dans leurs cachots ,& 
de les envoler enfuîte au fuplicc. 
J'ai lu la même chofe dans un Ou- 
vrage de Cifriano de Valera : le 
paf&ge m*eft échapé , & je n'ai 
plus le Livre où il fe trouve. 

Il y a , j'en conviens , plus de fa^ 
gefle & de retenue parmi ceux des 
vôtres, oui ont renoncé à la Com*; 
munion de Rome : cela n aprpche 
pourtant point encore de ce qui 
peut être obfervé parmi nous. Tous 
les hommes parmi les Chrétiens ^ 
veulent s'élever au deflus de leur 
état & de leur naiflance : ils cher- 
chent des étàbUfîemens& des char- 
ges : le mariage vient enfuite , moins 
par des motifs purs & raîibnnables, 
. que par des y ûés humaines & inté- 
reâféesTi Avant cela on a paiTé une 

C par- 
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partie de la jeuneiTedansladébau^ 
.che & dans la corrupiion : un ma- 
riage contraété fort tard & par de 
mauvais motifs, ne devient pas un 
remède bien fur contre une incon- 
tinence enracinée. Une telle union 
eft bien-tôt fuivie du dégoût , & Içs 
péchez anciens reviennent , & en 
le rendant plus criminels ils devien- 
nent auflî plus incorrigibles. Noiis 
avons pourvû/à ces inconveniens. 
Nous nous marions jeunes, & nous 
ne donnons point aux mauvaifes 
habitude» le tems.de fe former. Ce* 
lui , dîfent nos Robins , qui au 
delïusderâgc de vingt ans vît fans 
femme , pafle pour vivre en péché. 
Vous trouverez cette obligation de 
fe marier marquée dans Léon de 
Modéne en ces termes. * Haobli^ 
go ùgni Hebreo di frender moglie. 
£ li Rabini hanno terminât o chejia 
tempo conveniente di et à di diciotto 
énniy ma nonfaffar divinti^ echi 

oltre 

• DcRitiHcbraid, Parte Quant, Ç.IX. pag. 
88. c4 Vcuct. in xi. anoo ... 
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ôltre quel tempo vivefènza moglie^ 
chiamafi viver in jpeccato. C'cft à 
cette fage précaution , qui eft exac* 
tcment obfervée parmi nous, que 
nous fommes redevables du peu de 
défordres, qui fe remarquent dans 
nos Socîetez. Je ne croîs pas que 
vous puîffiez en dîfcoipenîr : j'ai 
remarqué que nos plus grands 
ennemis ne nous refufent point en 
celaletémoîgnagequîtious eft dû. 
11 y aaflezlong-temsquejetîens 
la parole ; cependant je vous prie de 
me donner encore un peu d'audien- 
ce. Si vous n'aviez point craint de 
m'interrompre , vous mouriez , 
fens doute, demandé que font de- 
venus les fentimens d'eflîme pour 
vôtre Loi , que j'avois conçus 3t' 
Surinam par la leduredePtlvarigi- 
le, & des Ecrits Apoftolîques. 
Certainement cette qûéftion me 
paroîi fort embaraflàntè. llyaplus 
de dix ans que je me la fais à moi- 
même , & je n'y vois point de fo- 
Itttioo. Il m'eft impoffiblc de ne 

C % pas 
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cas convenir de la faîntcté de TE- 
vangile , & il n'eft pas en mon pou- 
voir de refifter aux argumens , qui 
me retiennent dans la Société de 
ceux parmi lefquels j'ai été élevé. 
Dans le tejns de mes premières 
dîfputes en Amérique , je ne con- 
QoifToîs pjûnt d'autres Religions 
Chrétiennes que celles que j'avoîs 
ifûës à Amfterdam : je ne m'étois 

Sas donné le foin de m'informer 
es autres Communions. Depuis 
ce tems-là Té tude de rHifloire Éc- 
clefîaflîque ^ & mes yoiages par 
tputeTLurope, m'ont rendu im- 
poffiblele choix qu'il auroît nécef- 
lairement falu que je filTe , fi j'a- 
^oîs entrepris d'abandonner le Ju- 
dfcaïfnie. Cette difficulté m'a rame* 
lié aux argumens , dont je viens dé 
vous entretenir. Je me fuis fait des 
rsîj^hs pour ne pas demeurer dansr 
1^1 équilibre embarafiànt ^ & j'ai: 
trouvé plu5 de fureté à retoumet. 
îUisi miens ^ dont jenj'étofs écerte»; 
^u^mejetiér <^2 desi étraoget:^^; 
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qui font dîvîfcz cntr'eux, & qui 
s'entr'aiTaffinent pour des opinions 
& des Dogmes», que fouvent ils ne 
comprennent pas eux-mêmes. 

En effet volons un peu vous & 
moicequej'auroîsdû faire, /ija-i 
vois voulu férîeufement embralîèf 
le Chrîftianîfme. Je dillîngueraî 
vos Communions en deux ; les An- 
ciennes, & les Nouvelles , &prei^ 
nnéremcnt je vous dirai en peu de 
mots , ce' que j'ai penfé par raport 
aux Anciennes. Ellesfer-éduifenr» 
fi je ne me trompe , à l'Egîife 
Grecque, à TEglifô Roriiaine, k 
là Communion ats Nellorienis, & 
à celle des gens à qui on a donôé te 
nom de Jacobites, ou Monophyft-; 
tes. J*aî conçu , fur vos Hilloîrcs 
mêmes, une terrible idée de tou- 
tes çQS Communions. Vous avez 
eu des Schifmes parmi vous , fur des 
queftions de néant . De grâce pour- 
riczrvous me dire ce que c'ctt que- 
îe Neftôrianîfme? Je trouve à la!^ 
vérité dans les Anciens Auteurs, & 

C 3 de* 
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condamnation caufa des troublos. 
On s apliqua à les calmer par les 
Yoîes ordinaires , c'efl -à- dire par 
ies éxîls & par les profcrîptions. 
Ce n'étoit pas encore la mode de 
brûler Cependant un Moine de 
Conflantinople mit dans un plus 
grand jour les opinions de Cyrilte^ 
rAntagonifte de Neflx)rîus. Cel^ 
caufa de nouveaux défordrcs, & 
an nouveau Concile, dans lequel 
un Evêque de Conflantinople fut 
JoiafTacré. L'Evêque deRomemé* 
màça i la difTenûon fe répandit par 
toute la terre. Encore une nouvelTç 
Aflemblée d'Evêques, oùjedîroié; 
f ue le prétendu Neftôrianifme 
triompha , fi on nVvoît pas eu & 

Î)récautîon dfe condamner la per- 
bnne d)£Neflorj^9. enrétabtiiW^ 
les Dogmes , précaution qui parut 
néceiTaire pour fauverrinuil^lité. 
4e TAflèmblée, où cet Evêque 
^voît été condamné. De <jueîles 
cruautez & de quelles horreurs ne 
fliFent point fuitis tous ces Syno- 
des 
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^^p tumultueux? Tout l'Orient fat 
JKtï combultion: l'Occident eut fa 
part aux troubles: le Mahometif- 
me , qui furvinr , profita de ces 
défordres. L'Egypte avoit été la 
fource de tous ces malheurs, & el- 
le fut une des premières Conquê- 
tesdcsSaraflns. Depuiscetems-Ià, 
la Religion Mahomeiane s'ell éten- 
due avec une rapiditéfurprenante. 
Les Turcs, qui ont fuccedé aux 
Arabes, fe font rendus Maîtres de 
la plupart des Eglifesd'Orient, & 
ils ont couronné leurs Conquêtes 
par la prife de ConflantlBople., la 
féconde Métropolitaine du Monde 
Chrétien. 

J'aurois dû vous pnrler de ce 
Concile, où le culte & l'adoration 
des Images fut décidée comme un 
Article de foi, où l'on prononça 
anathéme contre ceux q\ii nevou- 
droient pas défobeir à 1 Ecriture , 
pour emhrafl'er les extravagantes 
opinions des hommes , Tes plus 
orans qu'il y ait jamais eu fur W 
G s terro; 
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.terre. Si vous en doutez , ceqiie 
je ne (aurois croire, je Vous exhor- 
te à lire les Ades de cette vénéra- 
; ble Aflemblée. Ceux qui la reçoi- 
. vent ont grand tort d e tourner en « 
ridiculp les Paraboles du Talmud. 

Voila donc : le culte des Idoles 
.établi dans TEglife Grecque , & 
. dans TEglife Latine ; jufte iraifon à 
.un Juif pour ne fe ranger jamais à 
ces Communions* Je ne croîs pas 
que vous, exigiez de moi un plus 
long examencnfaveur du Neftoiia- 
nifme , . & de Pautre Sefte, qui lui 
eft. opofiée. ©utreque ces gens-là 
vivent ,. à ce que raportent les Re- 
lations des V oiageurs, dans une pro- 
fonde ignorance f ils n'ont prefijue 
aucune connoîflance de la:Morate 
de r-EvangîIé, . &. ils font confifter 
Ifeur Religion à jùner auflérement 
une bonne partie de Tannée.- J*ai 
ouï: dire à un Arménien •( vous la- 
vez queJes;Chrétîens de cet te Na- 
tion .font J^cobites ) que dans- tout 
BQticttvitD'y vKfÀ point de meil- 
leurs 
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lèiirs Chrétiens que ceux de fa 
Communion ; car , dîfoît*il , pcn^ 
dant nos Carêmes , nous nous abf- 
rcnons dé vin , d'huile & de' 
poîflbn. Quelle idée da Chriûiâp 
nifme ! 

Il ne me refte préfentemenfque • 
lès Communions Nouvelles ; je 
veux dire celles qui en' Occident 
ont fecoué le joug de la Commu-- 
nion de Rome : matière fort déli* 
cate à traiter , fur tout en vôtre pré-*^ 
fence», Ceux que vous avez aban*- 
donnez vous objeftent le Schifme , . 
& Us vous accablent fur celad' Au- 
torités des Anciens: Doéleurs du 
Ghrittianifme , qui ne fauroient, à 
mon avis être cit ezù pi opos , n'aiant 
point été témoins du déplorable" 
état , • oà vos Réformateurs ont 
trouvé TEglîfé Romaine* S Je 
Schîfme eft un mal , c'eft un mal' 
néceflTaire dès le moment qu'on ne:^ 
peut plus entretenir runioafansTe-^- 
noncer à la vérité, Lapaix eft le - 
plus grand de tous les biens „pen^- 

G' 6^» àxcÊX 
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dant qu'on ne lui facrifie pas la cha- 
rité & la Religion. LcSchîfmeeft 
fur le comptedeceux.quiparopi- 
niàtreré, par orgueil & par intérêt 
pcriiftent dans des erreurs, qu'ils 
ne ne peuvent cxcufer qu'en les pal- 
Eant en dîverfes manières , félon; 
ce qui fe pratique aujourd'hui dans- 
l'Kglife de France. 

Ce ne feroit donc point ce fantô- 
me ce Schifme, qui m'empêche- 
roit de m'unjr à vous ; ce îeroif ,. 
j'ofe bien vous le dire, le peu de 
aéle de pluficurs de vos Parteurs^ 
pour leur ReligioniTorgueil, l'am- 
bition, la mondanité des uns, l'i- 
gnorance & rirreligion des autres. 
Je ne dillingue point ici les Nations, 
ni les diverfcs Communions, qui 
fc trouvent en Angleterre, en Hol- 
lande & en Allemagne, quoi qu'il 
y ait beaucoup de diiliniJïion à fai- 
ifc J'en dis peu parce que j'apré- 
hende d'en dire trop. Ce que je 
trouve de pins furprenant parmi 
votts^ GB. na le plus fouvent au Mi- 
aillé. 
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niftére Kvangelique , avec moins 
de préparation qu'à une profelTion 
méchanique, fans autre vocation 
que l'intérêt, & le défir de s'aiî'û- 
rer de quoi l'ubfiflcr le reiîedeles 
jours. Dans î'tglite Romaine, ils 
ont des Séminaires pour les t ccle- 
iiailiques, c'crt-à dire des lieuxy 
où leur vocation cil: examinée, & 
où on leur met devant les yeux la 
faintcté &Iesdevoirsdcrétacqu'iU 
veulent embraiîer :au lieu que chez 
vous il arrive ibuvent qu'un jeune 
homme mondain, dvnporé, rem- 
pli de foi-mème, eft promu au Mi- 
niitére, ne connoillant point d'au- 
tres devoirs de fa charge que d'en- 
tretenir de tems enternsfon Audi- 
toire fur quelque paiïagede l'Ecri- 
ture. 

Mais voici une des chofes quî 
m'a le plus éloigné de vos gens. Il 
n'y a point de Précepte plus incul- 
qué dans l'Evangile que la pratique 
« l'humilité , que la fuite des 

K^éféances , que le mépris de ce 
C 7 vaia 
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vain cérémooîel , qui convient plus 
à des.Courtifans , qu*à de vrais 
Difciples de vôtre Sauveur. Pou- 
vez-vous dire que ce Précepte 
foit généralement ofafervé dans VÔ-* 
pre Communion ?• Certainement 
]!ai vû dès Prédicateurs > qui ne 
s'^loîgnoient point: en cela de la 
Loi de leur Maître: mais vous m V 
youërezqu'il y. en abeaucoupi qui 
ne s'y conforment point du tout. 
Que peuvent-ils dire pour juftifier 
une tranfgreffion fi manifdte ? Je 
Ibûtiens ,. difoit un d'eux i . àce que. 
i'iai apris , la Dignité du Minîfté- 
re, qui n'eft dqa que. trop avilie. 
Mais feroit-il poffible que vôtre 
Lcgiflateur, vous aîant enfeigné 
oue k Dignité duîMinillére con-- 
filtoit dans la pratique de l'humili- 
té , vous puilîez trouver vous au- 
tres qu'elle confifle à s'éloigner 
d'un Précepte , queîes ennemis mê- 
mes de vôtre Religion ne fauroîènt^ 
fc dîtpenicr de juger' très-faiot fc 
trèsc/aifOiinatsJe.?. 
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Je ne vous toucherai plus qu'un 
rticle, fur lequel j'ai été peuêdi" 
,é. J'ai vu parle Nouveau 1 cfia- 
lent , & par la pratique des pre- 
liers Siècles de vôtreKglifc, que 
Minillére & l'Apollolat étoient 
les fondions égalementnécetraires,, 
fouvenr réiinies dans la même 
rfonne. Vos premiers Chrétiens ^i 
oient un zèic inconcevable de fai_ 
connoître l'Evangile aux Na- 
is. Rien ne les retenoit» ni U 
peur des fuplices, ni la cruauté des 
Tyrans , ni la leverité des Loi». 
Dans l'Eglife Romaine ce zèle a 
dégénéré en cruauté. On a ceiîé 
de convertir pour commencer à 
rfécuter. Nos Ancêtres en ont 
comme je l'ai du , des expé- 
iences, qui paroitroieni^incroia''- 
blés, fi les Hifloriens Ecclefiaftî^ 
ques ne s'accordoient à les rapor- 
ter de la mêmemaniércquelesnô- 
très. Cela fubfille encore; mais 
Eefprit Apollolique eli: anc^anti. 
lld.1 vrai qu'il y a des Moines & 
des 
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des Jéfuites qui courent les Mers ,. 
& qui s'érablillèm dans les Pais des 
Jfafidéles , pour les foûmettre , je 
ne diraipâsà Jéius Chrilt, maisau 
Pape. Knvilagez un peu , je vous 
firie , les progrès qu'ils ont faits. 
Trouvez-moi une feule Province> 
pu depuis la découverte des Indes 
Orientales, c'eil-à-dire depuis plus 
de deux cens ans, le Chrillianifme 
fefoit établi fur les ruines du Paga- 
nifme, ou du Mahometifme. 

On vante beaucoup les conver- 
iîons de la Chine ; on dit que les 
Jéfuites y ont fait un nombre con»- 
fidérable de Néophytes. Mais 
quels Chrétiens croiez-vous que 
foicntdfsgens, qui ne connoiiîènt 
point rh'criture , qui n'ont pour 
toute Religion que le figne delà 
croix, de l'eau bénite, quelques 
images, & les reliques de quelques 
nouveaux Saints, îur tout de ceux 
nui font de l'Ordre des Jéfuites ? 
Vous ima|ïincz-vous qu'un tel 
ChrilUamfmc puifle durer long. 
teIns^ 
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tcms? Les Chinois font curieux : 
ils aiment les Sciences de l'Europe. 
Les Jéfuites en uferont iiagenient , 
s'ils leur cachent le plus qu'ils 
pourront la connoiirance des Hif- 
toires de leur Eglife. Si jamais les 
Idolâtres de la Chine viennent à 
être pleinement informez du Tri- 
bunal deVlnquifition, des ancien- 
lies Croifades, puWiées&mifcsen 
écution contre les V'audoîs&ies 
.Ibîgeois, des cruautez exercées 
•ntre nous, ik contre vos Refor- 
CnateurSjils regarderont aflurément 
le ChriiUanilmc , que leur prêchent 
les Jéfuites, non comme une Reli- 
gion , mais comme ime Fadion née 
la deilruttion du genre hu- 



iijlétoitraifonnablequevous, qui 
ous êtes chargez de rendre foa 
ancien éclat à la Reîipion ( hré- 
tienne , vous remcdiafliez à ces 
abus, & qu'en retabliifam les fonc- 
tions du Minîltére, vousremifliez 
Écdles de l'Apollolat dans leur 
E* an- 
L 
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ancîenneîhi:iégrité:.On commencer i 
à ce que j'aprens > à avoir honte d'un* 
tel relàchemenrde zèk , & l'on fait 
voir en Angleterre & en' Hollan- 
de quelques dîfpofitîons , qui don- 
nent lieu d'efpérer davantage pour 
FaN enîr. C'ett ce qui' fait que j^ 
n'înfifterai pas davantage fur cet 
Article. Je - vous ferai feulement 
remarquer fur quefmauvais pîé font 
parmi vous ceux-qui quittent la Re- 
' ;îon Romaine , pour fe- ranger à 
vôtre Gommunîbn. Vous leur avez: 
donné le titre de Profelytes, nonï» 
quîme paroît odfcux, parce que 
dans le langage deTEcriture, îlne 
peut convenir qu'à des Gentils y^ 

Î[uî étant étrangers de F Alliance ,- 
e réfugient, pour parler le langa- 
ge de nos gens , fous les ailes de 
rEternel: Vous avez pu obferver 
que dans Iç Nouveau Teftament , 
ce nomii^eft dbniré à aucun de ceux 
d'entre les Juifs , & les Gentils, qi4 
cmbraiTerent Fa Dodrîhe de l'Evan- 
gile par kl Prédicationdes Apôtreff 

Je 
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je conviens, fi vous voulex, que 
Ur remarque rll de peu de conlé- 
<jiieiicc*; mais auiîi à quoi bon cet- 
,ic dîftiiiiiion? Onpourroitlaiouf- 
frifj 11 d'ordinaire eilen'éroitatta' 
.chée à luie idée de mépris, dont 
vos Averfaires triomphent, & dont 
vous paroilTez vous foucicr fort 
peu; car je n'oferois dire que plu- 
iieurs des vôtres s'en rcjouïltenr 
aveceux. Vousmedirezpeut-être 
que de ceux qui ferangentÀvôtre 
tommHnion , une bonne partie 
font des Kcclefiadiques & des Moi- 
nes , qui deshonorent pnr leurs- 
mœurs là profeifion de l'Evangiier 
mais cela même ne vous c(l-il pas 
honieus ? burquel pié mettez-vous 
vos t'glifes , lî vous en faites des- 
Afyles, où les malhonêtes gen fes 
retirent? i\ moins que vous ne vou- 
liez dire qu'ils deviennent tels 
après s'y être relirez , ce quivous- 
feroit encore plus honteux, Ell-îl- 
poffifalequedepuisle temsquevous 
faîtes ces plaintes , vous n'ayez pu 

y 
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y apporter aucun remède , ou en 
recevant ces gens-là avec plus de 
circ0nfpeftion, ouen les engageant, 
par vos exemples, .ou par vos pré- 
ceptes , à vivre d'une manière qui 
ne fût en fcandale , ni à vous , ni ^ 
vos Averfaires? Les plaintes publi- 
ques que vous faîtes contr'eux, ne 
rejaillîffent-ellcs pas contre vos Re- 
formateurs, qui jfont prefque tous> 
fortis des Cloîtres &dès Abaiesde^ 
TEglife Romaine ? Vous voîez cet- 
te nombreufe Synagogue Efpagno^ 
le & Portugaife , que nous avonst 
en cette Ville. Une partie de ceux 
qui la compofent ont été Prêtres ^ 
Moines & Daftciirs en Efpagne. 

.Nôtre Savant Orobîo Ta déjà dit: 
dans ime de fes réponfes* à Mon- 
ûeur Umborch , & vous trouverez 

. fes paroles dan» le Livre , que ce 
fovant Homme a publié fous le ti- 
tre dé îà Vérité de h Religîorï 
Chrétienne. Croîez-vous que nous 

nous 

_ * Pbaipp, à timborch it VtriféUe Bifix.Chrj(h 

P^lg. 102.. 
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"îïôus déchaînions contre ces gens- 
là, comme le font quelques-uns 
des vôtres contre ceux que vous 
appeliez vos Profelytcs? Vous ne 
trouverez jamais que nous les aions 
deshonore/, publiquement du nom 
ignominieux de Moinesdéfroquez, 
épithéte que vous avez empruntée 
de vos Averfaires, &dontvousne 
fauriez faire ufage que dans la vue 
de leur faire pkifir. Kcoutez le 
témoignage que rend un de nos fa- 
meux Dofteursàceuxquiembraf- 
fent nôtre Religion. „ Les Juifs , 
5, dit-il, *quiembraircntuneautre 
„ Loi, font d'ordinaire très-mé- 
„ chans&très-corrompns,aucon- 
„ traire ceux desNationsdelatcr- 
„ re, qui embralïènt lejudaifme, 
l » font ordinairement gens de bien, 
I «vertueux & dévots. Losjudtor 
F que.fi fajfan àotras ^entes^y àotras 
' ieyes de ordînario Jbn maliff^imos ^ y 
perverfos ,...y al contrario los de 

Ëlas 
Ofa L/ttExitllmundtUtHthni, 
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las otrasgentes^ que vienen hazerjh 
Judios orainariamente Jon buen9s^ 
virtuofis.^ y devotas. Si vous me 
dites -qu'il faut fans dôme que ces 
Mcffieurs vivent plusfagementdan* 
la profeflîon du Judaïfme , que 
dans la Reformation', nos gens ne 
manqueront pas d'en tirer de I*a- 
vantage , puis que vous ferez for- 
cez d'à vouër^ue des Moines & des 
Ecclefiaftiques Efpagnols , pour le 
moins aufn corrompus que ceux 
des autres Nations » ne fe diilin- 
guent point entre nous par leurs 
mauvaifes moeurs , pendant que 
chez vous ils ^quîerent une nou- 
velle corruption , ou du moins ils 
ne perdent point celle qu'ils ont 
aportée avec eux. J'en ai trop dit 
Àircet Article, & furlesprecé- 
dens: peut-être ne feroit-il pas fur 
de tenir en public ^e pareils dif- 
cours. Que les chofesfoient vérita- 
bles, c'eftàquoiordinairenaenton 
n'a point d'égard. On fe contente 
d'examiner {Telles font ofiènfaiitès 
•ou agréables. Je 
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. Je finirois ici , fi je ne craignois 
'jque vous m'objeâaffiezlesUnitai- 
jes Modernes, donc je n'ai pas dit 
un feul mot dans Loute k fuite de 
mon difcours. Peut-être croirîez- 
vous qu'il n'y a point de Dogme 
entre les Chrériens , dont un Juif 
jJuiiTe plus facilement s'accomo- 
der. 'Ceferoitnepoiniconnoîtrele 
Judaïl'me que d'en juger ainfi. A 
la vérité le principal devosMyll^* 
res choque extrêmement les Juifs. 
Les Unitaires fe font en celaapro- 
chez du Judaïfme.: mais ils s'en 
font éloignez fur tant d'autres Arti- 
cles, qui nous paroifient elTentiels 
& fondamentaux , que l'éloigne- 
ment eft plus grand entr'eux & 
nous, qu'entre nous & les autres 
Communions Chrétiennes. Cela 
ne me regarde point en particulier, 
& c'eft pour cela inême que je ne 
vous en parle tju'enpaflànt. Voici 
ce que j'ai à repondre pour ce qui 

Ie touche J'ai lu l'Evangile avec 
laucoup d'aplicacion, & je ne 
trou- 
L 
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trouve aucune voie de laccomoder 
aux Dogmes des Unitaires, bi vous 
fupofezqueles fentîmens deccs gens 
là font vérîtables,îl faut que vous lu- 
pofiezen même tems que TEvangîle 
n'eft point une Hîftoîre exafte de 
vôtre Sauveur , maïs un Panegyri* 
que, & un Panégyrique outre à là 
manière des Orientaux, où il faut 
etitendre toutes chofes au rabais. 
C'cft ce qui m'a fait croire jufqu*à 
préfent que la Religion des Uni- 
taires n'a point été formée fur la 
leftUfe du Ncfuveau Teftament , 
mais que des gens d'un efprit fub- 
til, s'étant fait un Syftémc de Re- 
ligion fur une -idée confufe dii 
Chrîllîanifme , ils ont travaillé en- 
fuite avec beaucoup d'efprît à ajuf- 
tçr leuts Dogmes aux Ecrits des 
Apôtres , & dts Ëvangdiftes. 

Il eft tems que je finîlîe un dif- 
cours, qui vous aura peut-être en- 
nuie. Ma conclufion fera que lès 
réflexions , dont je viens de vous 
ifkire paît, m'cngagentà demeurer 

dans 
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d«ns lejudaïfme , fans perdre pour- 
tant, comme je vous l'ai déjà dit, 
leftime que j'ai conçue pour vô- 
tre Loi , qui feroit certainement 
digne d'être embrallee de tout le 
Monde , fi on trouvoit quelque 
Communion fur la terre, où elle 
fût exactement pratiquée, & où 
on ne s'écartât , ni dans la pratique , 
ni danslafpéculation des Dogmes , 
& de la Morale de vôtre Légiila- 
teur. 

Mon Juif aiant ceffé de parler , 
je le regardai quelque tems avec 
étonnement; entin aiant reprismes 
efprits; je vous vois, lui dis-je , 
mon cher Moïfe, dans une fitua- 
tion d'efprit bien extraordinaire. Je 
n'entreprendrai point de vous ré- 
pondre fur le champ. Vousmede- 
vez une audience femblable à celle 
que je vous ai donnée. Je ne fai fi 
je pourrai vous fatisfaîre fur tout ce 
que vous m'avez objecté ; mais 
puis que j'ai tant fait que de vous 
entendre fi long-tems , vous ne 
D fau- 
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fturiex me refufer une nouvelle en- 
trevue, où vous ferezàvôire tour 
auditeur, commeje l'ai été aujour- 
d'hui. Je n'eus point de peine àobr. 
tenir ce que je oetnandois. Nous 
convînmes dujoùrfuivantj&nous" 
nous réparâmes après quelquesdif- 
cours iuf des matières plus mdif- 
férentes. 
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E NTRETIENS 

Sur divers fujets d'HiJloire de 

Littérature , de Religion 

E T D E 

C R I T I Q^U E 

1 SECOND ENTRETIEN. 

[ - Entre un Chrétien &? unjuif. 

I -T'Avois oublié deremarquerque 
( I j'étois convenu avec mon Juif , 
eue notre féconde entrevue fe 
fcroit dans ma mailbn, Il ne mefit 
point languir : dèslapointedujour 
il fe rendit dans mon Cabinet, où 
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je Pattendoîs- Auflî-tôt que nous 
BOUS fûmes faluez l'un Tautre , voi- 
ci par où je commençai. Vojis. vî- 
tes hier, mon cher Amî ,- «wc 
cjuelle attention & quelje p;jtiençe 
je vous permis d'aller jufi^u!à?Iafitt 
de vôtre dîfcours , quelque tenté 
que je pûfle être de vousmferrom- 
pre en plufieurs endroits , où il me 
fembloit que vous alliez un peu au 
delà de ce que ic de vois attendre de 
vôtre fagene & de vôtre modéra- 
tion. Je veux croire que vôtre def- 
fein étoît en cela de me mettre en 
droit .de vous dire tout ce que je 
voudroîs. bî vous avez'éu cette in- 
tention vous âjlez voir que vous ne 
vous êtes point trompé. 

Je commencerai d'abord en vous 
aflûrant, que par tout ce que vous^ 
m'avez dit , je vous vois dans Vch 
|)Iig«.tion d^embrailèplet)hrîi^nif-; 
me.^ Vous ne fautiez vous en diK 
penfer , ! à -moins aue vous ne vou- 
liez^vivre fan§ .Religion , ce que je 
nepuism'imaginer d'un homme; 
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qui s'eft autant apliqué à la rechef- 
che de la vérité.. Vous voulez , di- 
tes-vous , demeurer dans la Société 
de ceux parmi lefquels vous avez 
été élevé. Ce n'eil point là du tout 
te langage d'un Philofophe , moins 
encore celui d'un Philofophe, qui 
s'cft jette dans un long examen pour 
fe défaire des pré ventîons du Vul- 
gaire. Voions de grâce fur quelles 
railons vous entrepennez d'établir 
une fi furprenante réfolution. 11 
a'y a point,- dites vous , dans vos 
Socîétez de ces divî fions, dont le 
Chrîllîanîfme eft rempli : vos 
mœurs font d'autre part, à ce que 
vous prétendez, bien plus pures 
que les nôtres. Avant que d'exa» 
miner ces difficultez, trouvez bon 
que je vous faiTe voir que le Judaïf- 
me n'eft plus aujourd'hui une Reli- 
gion foûtenable. 

L'attente du Mefïïe eft parmi 
vous un Article de foi: aucun de 
vos Théologiens ne le nie. Il eft 
vrai quejofeph Albo, l'Auteur de 

D 3» vos 
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vos Ikkarinty * un ^e vos Lîvn 
Polémiques , les plus fameux, 
trouvé mauvais que Moïfe Ma 
monîde ait mis Tattente du Mefli 
au nombre des Articles fondamei 
taux: mais vous, qui avez lu Tu 
& l'autre, vous ne dîfconviendrc 
pas que cette difpute entre vjc 
deux Rabins ne roule que fur le 
termes , puis qu'ils convienner 
égalenient que Tattente du Mei 
fie eil un point , fans lequel au 
cun Juif ne peut obtenir le falu 
éterncL 

11 eft à propos de voir d'abord c 
que vous entendez par le Mcfii< 
je vais vous lire fur ce fujet cequ 
j ai traduit d après Moïfe Maimonî 
de, un de vos plus Authentique 
Dodeurs. t „ Le Meffie,Roîdc 
„ Juift, viendra rétablir la Roiau 
„ té dans la Maifon de David, 

* Les racines , ou fondemens de la Loi. 

t Rab. Mofcs Maiemon. Dg^rina d$ Rege Afe 
fia OpuTcul» quae ad H^ & Philol. faaam pe 
tinent, FafciculoIX. pag. 175. 6c feqq. 
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^ laquelle il rendra fon ancienne 
^ fplendeur. Il édifiera le Temple, 
^, &raflembleraleslfraêlitesdifper- 
^ fez. Nos Loix & nos Cérémo- 
jy nies feront alors telles qu'elles ont 
9, été du tems de nos Pérès dans la 
,^ Paleftîne. On offrira des Sacrifia 
„ ces : les années Sabbatiques & les 
„ Jubilez feront obfervez , aufïï- 
,V bien que tous les autres Précep- 
^ tes, dont il elt fait mention dans 
„ les Livres de la Loi. Celui qui 
^ ne croit point au Meffie', & qui 
„ n'attend point fa venue , renie 
^ non feulement les Prophètes , 
„ maïs encore la Loi , & Moïfe 
„ nôtre Légiflateur. Car voici ce 
yy que la Loi dit du Meflîe. * Le 
,, Seigneur ramènera vos captifs , il 
„ aura pitié de vous ^ vous rajfem^ 
y^blera.^and vous feriez dijperfez 
jjjufqu*aux extremitez de la terre\ 
5, le Seigneur vous en fer a pour tant 
„ revenir. Ces paroles, expliquées 
,, par d'autres Textes de la Loi , 

D 4 „com- 

♦ Deutcron. C. XXX. 3. & 4. 
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^y comprenent tout ce que tes Pro- 
phètes ont dît fur le Meifie. 11 
en ell encore parlé dans la Taraf- 
^ che , ou bedion de Balaam. C'elt- 
^, là qu'il eft fait mention de deux 
^Melfies, du premier qui devoît 
,, être David , par lequel Ifraël fe- 
^, roit délivré de fes ennemis , & du 
^ fécond , qui tirant fon origine de 
,, la race de David , fera un jour le 
,, Libérateur d'Hraël. ' C*ett pour- 
„ quoi quand Balaatti dît \*je le ver^ 
^rai yinais nonpas àfréfent ^ il par- 
,^le de David, à^uand il ajoute: 
yje le regarderais mais nmpas de 
près^ il parle du Meffie, nôtre Roi, 
^ Vne étoile for tir a de Jacob y C'efl; 
,, David: un Sceptre s' élèvera en^ 
^Ifiraely c'ell le Meffie, Ildifper^ 
f^fer^t les bornes de Moab , c'eft Da- 
^ vid: iifraperaMoab^ ^ le mefure-- 
y, ra au cordeau j tlfacjcoiiera tous les 
.y en fans de Seth^ eell le Meffie,. 
1^, dont il eft dit aikurs: f ^^ domt-- 

^^nera 

' '• Nombres XXIV. 17. & 18. 
t Pfalm. 71. fc 
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^neradeP'uneâFautfe Mer. Edom' 
fi fer a. fm Héritage , c*eft-à-di- 
^re rHéritage de Efevid , car il 
^«ft écrir que lès Iduméens ont 
^.été aflùjetris à David, & Sehir 
^ fera l'Héritage du Meflîe ; car il' 
,,cft écrit:» les Libérateurs s*eleve- 
^rontfurlaMontagnedèSïoH. Moï- 
^fe parle en" c^ fermes des Villes 
„ dé refijge : f hrs que tBtemeUui- 
y,ra étendu tes homes tu ajouterai 
yfmcifre trots Vilîes: Otcelan'eft 
^jamais arivé , & Dieu béni éter-- 
,» Hellemefir ne commande rien etf 
»vain; Il eflr inutile dé raporterles 
M paroles dès Prophètes fur là' vei- 
»nuë dù'Meflië; ily a:dèsLivrc«' 
,i qpi en fonr remplis; 
„. Ne vous ima^ihe^ pasau'îrfoitf 
„ neceflàire que le MèÏÏie faflëdèS' 
„Miraclè5,. & dès Pirodtgesi C'éfti: 
»une erreur que de le croire: Rabi^ 
,>bl Akibâ, un dès plès gtands &.- 
«dès plus célèbres Auteui's' dé rtOSP 
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„ Traditions , fit les fondions d'E- 
yi cuier auprès du Roî Ben-Cozî- 
^ ba y * & 3 dit publiquement à . 
^,tous que cet homme étoit le Mef- 
^ fie* Non feulement lui , mais cn- 
„ core tous les Sages de ce tems-làj 
» portèrent le même jugement , 
9,jufqti'à ce.qucBen-Cozioa, aiant 
9, été tué pour fes pécliez , flparùt 
^manîfeflement après fa mort qu'il 
,tn"étoit point le Meifie. Nos Sa- 
lages ne lui demandèrent aucun fi- 
^gne m aucun Miracle. La prîn- 
^ cipaîe raifoa de cela , cw que 
„ nos Loîx & nos Coutumes doT- 
» vent durer éternellement , & qu'i! 
9» n'eu pcrmiis à qui que ce foît d'y 
3^ rien ajouter^ ni d'en rien fout- 
99 traire. 

9^ S'il s^él'eve parmi les Décen- 
9>dan$ dé David un homme adon* 
a^né à la méditation de la Lof; qui 
^ l'exemple de David >, fonPére». 

^ Atitrement Barcodiefiasi Eet Rabins onr 
ibang^ ibB nom ,. qmi fijpifiôjt: fls ^ râoile t flu 
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,T pratique foîgneufement lèsCbm* 
jy mandemens de Dieu. S'il vit fe- 
,,Ion la Loi Ecrite & félon la Loi 
wOrale, c'eft-à-dîre félon la Tra- 
édition : s'il porte tout Ifraël^à 
^ marcher dans les mêmes voies; 
„s'il fait la guerre pour TEterncl , 
^, on a jufte fujet de préfumer que 
^cet homme eft le Meffie, S'il 
,,réUffit dans fon entreprîfe, s'il 
^.édifie le Temple dans le lieu où 
„ il doit être, s'il raffemble les dil- 
^perfez d'Ifraël , il ne faut point 
^ d'autre preuve , il eft certaine- 
5, ment le Mèfiie que nousatten- 
j^dons pourvu que d'ailleurs il 
^difpofe toute la terre à croire L'U-- 
^nite de TEternel , comme il eft 
décrit. * Alors je convertir ailes 
yt Nations à une langue pure y afin 
,1 que tous invoquent le Nom de l E^ 
yj ternel^^ qu'ils le fervefit d'un con^^- 
y^fentement unanime: 

Voilà félon un de vos plus fa-/ 
vans Dofteurs quels doivent être' 

♦*5ophoBie in, Vi > 
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îes Caradéres du Meflîe, que vo& 
jfréres attendent depuis tant de Siè- 
cles. Je mets en fait qu'un Meflîe > 
fiir ce modèle , faux & contraire-à 
FEcrîture, ne fauroit êtreattendu 
par des perfonnes raîfonnablfes. H 
doit être de la Tribu dejuda, & 
de la Maifon de David: >os gens 
en conviennent parce qu'ils ne fau- 
roient lé nier, O ce Caraftére , qui 
Hii a: été donné par les Prophètes, 
ne peut convenir qu'à nôtre Sau- 
veur. Vos Généalogies font per- 
dues: vous avez, à ce que vous 
prétendez , quelques Régies pour 
reconnoître lafeule Tribu dé Lévî^ 
^uî n-efl: point, à ce que vous dî^- 
t€s,. confondue avec les autres, 
parce que dé génération en géné- 
^ationon a confervé l'ancienne coûf- 
"tume , de ne point racheter le pre- 
wîer-né des enfans dès Lévites. 
Je ne contefterai^oîhtàceux, qui^ 
Ib difent décette Tribu ,ime préro- 
fttive extrêmement douteuie dans . 
itflr & longue captivité. Cela ne 

&*tt 
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it rien, ni pour vous, ni pour 
,oi. Mais je foûtiens que le Méf- 
ie, qui devoît naître de la Tribu 
fe Juda, eil néceflàirement venu: 
!ans le tems que vos GénéaTogies 
loîent connues de toute la Nà- 
Son, & c'eft ce qui ne peut con^ 
'■^enirqu'à nôtre Sauveur. Vos faux 
"'leilies, qui font en alTez grand 
lombre, depuis Barcochebas juf- 
'à Sabbataibevi» n'ont pûapor- 
r aucune preuve raifonnable qu'ils 
flent de la Maifon de David, & 
:ous leslmpofteurs , qui viendront 
3 l'avenir, neferontpasplusenétaf 
de le faire. 

Comme dans tout vôtre difcour» 
ijous ne m'àvei pas dit un mot du- 
leflîe,.je me fui s vu obligé de 
Vous y rappeller. C'eft' un desplus 
foibles endroits d'une Religion ,, 
qui en a beaucoup d'autres , & vous 
avez judicieufement agi , lorsque 
vous avez pris le parti de n'en nea- 
dire. Je vous prie à préfentd'exar 
' lîner fl vous pouvez contmuer à 
Û 7" vivra- 
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vivre parmi des gens , qui refufent 
de connoîire le vrai MeJfie, pro- 
mis à leurs Pérès, & qui en atten- 
dent un autre , qu'ils ne fauroient 
avoir * même félon Tidée qu'ils s'en 
font formée ; puis que cette idée 
chioiérique, &: conforme à leurs 
préjugez, efl: contraire à la révéla- 
tion. L'ellime que vous avez con- 
çue pour nôtreSauveurdoitnécef- 
fairement vous obliger à devenir 
fonDifciple. LafaintetédefaMo- 
rale, donc vous dites tant de bien,- 
a dû vous faire connoître, que s'é- 
tant dît le Meffie , & le Fils de 
Dieu , il efl: impoffible qu'il ne le 
foit. 

J'ai voulu vous mettre ces confir 
dérations devant les yeux, avant 
que d'examiner ce que vous avez- 
mt de la confervation miraculeufc 
de vôtre Nation, au milieu detant 
de cruautez & de perfecutions in- 
humainement exercées contr'elle. 
Je vous avoue que c'efl: un Miracle : 
nos O^iÇl^s en conviennent auffî- 
' ' bien 
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^,icn que les vôtres: quoique nous 
' râifomiîoas en cela de part &ç çl'au- 
tre , fur des Principes abfoluraent 
opofez. C'eft un Miracle , fans 
doute, que vôtre confervatioii , & 
je n'aprétiende point de vous dire» 
après Saint Paul , * que vous n'ê- 
tes rejetiez que jufqu'à ce que la 
Plénitude des Nations foit entrée, 
foit qu'il faille entendre par là une 
converfion générale de tous les in- 
fidèles , foie qu'on croie que ces pa- 
roles marquent le tems , auquel les 
yéritéz falutaîres de l'Evangile au- 
font été, ou traduitesencouteslcs 
^^^ngues, ou rendues fenfibles en 
^^^lelque autre manière à tous les 
^■peuples de la terre. Abrs f tout 
^^IJta'èl fera fauve. Vôtre Peuple, 
^^'frf/rèj avoir été plufîeurs jours fattA 
Éûij fans 'Frinccy fans Statué ïê 
[ans Teraphim y fe convertirai cé- 
lébrera ^ Eternel fonDïeu^^lia^ 
vi4f>n J^i,^ rév4reraaux t^rniers 
jour* 

B* Rom, XT. V. iç. 
♦ Rom. XI. V. xé. 
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jours t Eternel^ fa bonté. Je n*ar 
point de peine à me perfuaderque 
cette Prophétie d'Oiéeferaporte 
à la converfion finale de vôtre Na- 
tion au véritable Meflïe. Enatten- 
dantcela, vous êtes nos témoins, 
& vous avez, en dépôt les Livres 
Sacrez, fur lefquels, à l'exemple 
de nôtre Sauveur & de fes Apôtres, 
nous fondons les véritez falutaires 
de nôtre Sainte Loi. Nous trou- 
vons dans vos Livres, non feule-- 
ment la venue de Jésus Christ ,. 
prédite avec autant de clarté qu'il 
en faut pour être perfuadez qu'il efl 
fe Melïîe véritable; mais encore 
nous y trouvons toutes fcs fonc- 
tions RoiaIes,& Sacerdbtables,claii 
rement annoncées , fes fbuflrances,. 
fe mort, fa Lotrépandùëpartôui 
te la terre, & ce qui fâche le plus- 
vosDbfteurs, le tems de fa vernies- 
marqué avec une préctfion,: qui' 
vous embaraffe tous-, quelque coii» 
fiance que vous faffiez paroître ,i 
lorsque par de frivoles argumens' 
v<iut> 
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vous tâchez d'éluder les témoigna- 
ges de l'Ancien TeltameiUi que 
nous vous objeftons pour vous con- 
vaincre. Quelque peud'impreffion 
que fafTént fur vous desargumens, 

aui nous paroîflent chrirs & é vi- 
ens y ils ont autrefois fufîi pour at* 
tirer à la connoiflànce de Jésus 
C H R I s T des perfonnes favantes & 
défintéreflëes^ &cela dansun tems 
où il fuffifoit de fe déclarer Chré- ^ 
tien, pour s*expofer à Uperfecutîon ' 
des Tyrans , & aux fuplices les 
plus cruels. 

Je ne fai fi vous avez jamais re- 
^ marqué que fc Phîlofophe Porphy- 
re, homme très-favantr comme il 
paroît par ce qui nous refte de fes 
Ouvrages , prétendoit que la Pro- 
phétie de Daniel avoitétécompo- 
fée par quelqu'un de vos Ancêtres y 
après fes événemens. *Je crois que 

vous 

* Hicronymus Praefat. in Danielem Contra 
Prophetank BanieUm dmékàmum libYumJtripfit. 
fûrithyrius , noiim tmm ah ipfû , cujus infcr'tfms eft 
mnmag ejfi iomfoptum » ftd aquodam^ ^m nmforH 

kês 
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vous n'ignorez pas , que fi la Syna- 
gogue Moderne a eu fon Spinofa , 
le Chrîftianîfme a produit des 
Monftres dans fon feîn , qui fe font 
fait une occupation exécrable d'af- 
foiblir les preuves , fur lefquellcs 
nous éiablîflbns la fainteté de nos 
Dogmes & de nôtre Morale. Si 
la Providence n'y avoît pas pour- 
vu, en vous confervant comme les 
Dépofitaires primitifs des Livres 
Sacrez du Vieux Teftament, il ne 
faut pas douter qu'il ne fe fut trou- 
vé des gens , qui auroient avancé à 
regard de Moïfe & des Froph êtes, 
ce que Porphyre a bien ofé dire à 
Fégard de Danîeî. 11 â donc été 
néceflàire que Dieu vous confervàt,. 
coramç les témoins de la Loi qu'il 
a donnée aux hommes. Vous êtes 
au Monde comme une preuve de 
k vérité des Prophéties, qui ont 
annoncé le Meiîîe que nous avons 

reçu : 

hus Antiêchiy qui apfellatus efi Epifhanes^ fmr'it 
in ^adda , v non tam Danielem ventnra dtxijfe 9 
5M4JI9 ûlmn. narrajje frAterita, 
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i reçu :j'ajoûte même que vous fub- 
liiltez, comme un tcmoignagein- 
I vincible des vengeances de Dieu , 
[ par raport au crime que vos Ancô- 
\ très ont commis en livrant il la mort 
Ile Libérateur, qui avoit été proy , 
l^is à Ifraël, & ?i tous les homr 
Ijnes, même avant que Moife eut 
I jeçu la Loi dans le Défert. 
I ' A Dieu ne plaife que j'aprouvç 
■les cruautez eHroîables , que de 
lïâux Chrétiens ont exercées conr 
litre vôtre Nation! Ceuxquienfont 
lies Auteurs ont plus nui au Chriè- 
Itianifme même qu'à vos frères. Hjî 
Ijîpt rempli l'Europe de Dogme? 
■ CXtravagans, & contraires à uPa-r 
I fole de Dieu , & pour la propaga- 
I tion decesmêmes Dogmes, lisent 

S' lus répandu defang Chrétien quç 
e fang H ébreu , quoi qu'ils n'aient 
J «épargné ni l'un ni l'autre. Mais, de 
I bonne foi , croiez-vous que ces 
Igens làpuiïTeniêtreappelIezChrér 
[tiens? Qu'ont-ils du Chriftianifme 
<çutre le nom, qu'ils neconfervent 
qu'çn 
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qu'en le mêlant avec d'autres nomsy 
qu'ils ont reçus des fondateurs de 
leurs Sectes, gens pour ia plupart 
fanatiques & inlenfez ? N'ont-ils 
pas ajouté de nouvelles Règles à 
l'Evangile, contre le Précepte de 
TApôtre: * ^tanànous-mêmes^ou 
UH Ange duCtel vous annonceroit 
un Evangile, outre celui que nous 
vous avons annoncé, qu'il/bit ana- 
tbéme; Dieu pour des raifons qui 
font, farîi'doute, très-fages , mais 
qui ne fauroientnous être connues, 
a perhaisqueces Seules cruelles s'é- 
levaflènt parmi les hommes, & 
qu'elles fuflènt aufû avides de cor- 
rompre la faine Doftrine, que de 
répandre le fang de ceux qui s'o- 
poferoîent à leurs progrès. C'eil â 
ces gens-là que vous devez vous 
prendre de l'horrible calomnie,, 
qu'on a répand'ué contre vôtre Na- 
tion, &: dont il y a jufqu'à préfent 
très-peu degensquifoient parfaite- 
ment défabufei. Vous voie? bien 
que 
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que je veux ici parler de ces enfans 
Chrétiens, qu'on vous accufe d'a- 
voir maflacrez pour en boire le 
fang , malgré Téloignement que 
ôtre Loi vousdonnepourlefang, 
Inêtne des animaux , dont il vous elt 
permîsde vous nourrir. *„Croiez- 
„ vous, difoit autrefois unApolo- 
,, girte de nôtre Religion, car les 
Païens avoient intenté la même ac- 
cufation contre les fidèles de l'iLf 
glife naiflante , croîez-vous, qu'il 
foit pcflible que le corps tendre 
i, & délicat d'un enfant fe puiile 
trouver expofé à une femblable 
cruauté? qu'il y ait des hommes 
aiTez barbares, pour répandre & 
fe ralTalier d'un fang innocer.t ? 
,, Perfonne ne peut croire uneac- 
Ip tion fi horrible, àmoinsqu'ilne 
[m foit lui-même capable delà com- 
' „met- 

• Minutim Fclii pag, 188. edit. Ouiel. Putas 
ptffi firi Kl tam malU , lar» fart/uliim corpus fata 
•vmntritm eapiatf ut quifijuam rudttn illum fangm- 
mm itevilU v vix dum heminïs C^dM , /MmUt , 
txkaumt i wmo hoc fttefi tndert, mf fi fojftt 
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^ mettre. J'ai bien voulu vouspré- 
ter ces paroles d'un de nos Ecri- 
vains , parce qu'il me femble que 
vous ayez droit, d^ vous en fer vir , 
autant par raporc /au crittiç, dont 
vous êtes injuftement acçùféz , qiie 
par raport au Caraftéire de vos ac- 
culkteurs, dont U çruaut^ y efl af- 
fez bien jdépeiiitç, . 
, Vous ïxç fâurîe;^ iu refte .vous 
plaindre de tous les Çly-é tiens en 
général. Dans les Comtnûnîôns 
mêmes les plus corrompues, il s'eft 
trouvé .des gens, qui l^ fopt opo- 
fez à la râgç de vos perfécuteurs , 
& parmi I0§.. Chrétiens, féparez 
âela CorotnWmôh de Rome, le 
Savant Wagènfeil * a travaillé à 
vôtre juffification, par Une dofte 
Apologie ,* où il a nais vôtre inno- 
cence fur le fait , diôtrt il s'agît ^ 
dans un bien plus grand jour que 

vos 

* Dans tm Livre ioipimé à Ldpfic eu Aller 
wm» Fui 179$* în-l* 
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vos deux Rabins Kaac Cardofo > 
& MenaflTeh Ben^Ifraël. * 

Je n*aî jamais lu ces mâflàcrcsiS: 
ces periecutions,raportées par vos 
Auteurs , & par lès nôtres , que J6 
n'aie été éthû de côtnpaflîôn pour 
les Juîfi, & d'îndîgnatîôn contre 
kurs perfecùtèurs. Cela ne m'a 
pourtant pas empêché de faire at- 
tention à ces paroles de vos'Pér«t 
lors qu'ils demandoîent à un Juge 
Gentil la mort de celui cjuis'offr oit 
lui-même au fuplîce, pour procu- 
rer leur falut , & icelui àetous les 
hommes, f fin fangf oit Jurions ^^ 
Jur nos ^f ans. llrti'a feUiblé î^ue 
cet exécrable vceus^ë toit ^ccompU 
jtffqu'à préfent dans toutes vosaîf- 
perdons , vos exils , & vos tBalr 
heurs. Dieu qui tire fa gloîf ê àes 
péchêzmêmes des hpttime^^^^ s'elt 
fervî dès rnauvaifes d[Bî>ojriiî^^ de 
ces fera GhrétîEiï^ \ dont ^qi;s. 

.avons 

* Cardofo. ExieUnemr de Us tieinos ; pag. 408. 
& fuivantes » & Menaffch Bcn-IftstèL vMms 
Juddiirum, imprimées' en Ang^ois in 4 l'an 1656» 

t Matthieu, Cbap. XXVIL v. 25. 
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avons parlé , pour punir Tiniquîté 
de vos Pérès de génération en gé- 
nération , à regard de ceux qui 
bien loin de fe convertir à l'Evan- 
gile perfévérent dans le blafphéme 
contre le Meflîe, que leurs Pérès 
ont renoncé, & ne fe donnent pas 
même la peine, pour la* plupart, 
d'examiner ce que nous pouvons 
objefter contf eux. Vôtre confer- 
vation eft donc un Miracle, mais 
un Miracle de miférîcorde pour le 
Chrîftianifine, auffi-bien que pour 
la Nation Judaïque f sll eft vrai , 
comme je le crois , que Dieu doi- 
ve un jour la rappeller , & la re- 
cevoir en grâce , aptes lui avoir par- 
donné le meurtre de fon Fils, auf- 
fi bien que toutes fes anciennes infi- 
délîtez. 

Vous m*ayez paru reconnoître 
due vôtre première captivité avoit 
été une pujiitioh de l'idolâtrie de 
vos Pérès ,' avant la deftruftion du 
premier Temple : c'eftaumoînsce 
que vous avez fait avancer à vôtre 

Ami 
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Ami de Surinam. Quand vous y 
ajouteriez encore avec Don Ifaac 
Abarbanel*, un de vos meilleurs 
Auteurs, l'incefte, le meurtre, la 
profanation du Sabat , l'injuHice « 
la violence & le larcin , vous ne 
feriez que rendre vôtre caufe moine 
foùtenable. Tantdepêchetauront- 
ils été punis par une captivité de 
peu de durée, fuivicd'unrétablif- 
fement, airez glorieux pour faire 
oublier à la Nation fes malheurs 
palîéz, pendant que des péchez , 
beaucoup moindres , li tout ce que 
vous avez dit de vos mœurs ellvé- 
ritable, l'ont châtiée parunéxildc 
plus de feize Siècles , & par tous 
les malheurs, qui vous font arri- 
vée, depuis vôtre dilperiîon dans 
toutes les parties du Monde habi- 
table ? Kft-il poiîible que vous ne 
fenciez pas que lors que ces terri- 
bles chàtimens ont commence, vô- 
tre Peuple devoit être tombé dans 
quelque crime extraordinaire, dont 
1^ tous 

* Abarbinel in Agçïura , Cap. I. v. i. 
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tous les malheurs, qui ont précé- 
dé & fuivi la défolation dejerufa- 
lem, ont été de jultes punitions ? 
La prérogative que vous avez eue 
jufqu'aux tems de nôtre Sauveur , 
d'être le Peuple élu de Dieu, ne 
nous permet pas de douter que fa 
Providence n'ait veillé fur vous , 
-d'une façon plus particulière que 
furies autres Nations; cependant 
tout ce que nous voions de puni- 
tions exercées contrevous, depuis 
la fortie d'Egypte , n'a rien de com- 
parable à ce que vous avez fouftêrt 
depuis les commencemensde vôtre 
féconde captivité Vous rendez 
bon compte des chàtimens anciens , 
d'où vient que vous demeurez 
courts fur celui-ci, ou du moins 
que fur cet Article vous ne pouvez 
fatisfaire, nî à vous-mêmes, ni à 
vos averfaires , aux objedlions def- 
quels vous n'opofez quedesraifon- 
ncmcns frivoles. 

Quand nôtre Sauveur vivoitfur 
la tare,ilparoît par l'Evangile que 
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tout ïfi-aëT étoit dans l'attente de 
fon Libérateur, il n'y a point] lieu 
de douter que le tems marqué par 
Daniel > la Prophétie du Patriar- 
che Jacob, & diverfes autres cir- 
conllances) que vous n'ignorez pas , 
rendoient la Nation attentive à . 
tous les événemens. 11 ne paroît , 
ni par vos HÎIloires, ni parles nô- 
tres , que perlbnne fe foit dit le 
Meflieavanr nôtreSauveur;ceque 
je crois que la Providence avoicfa- 
gement ménagé, aiin que celui qui 
devoit être le Salue des Nations ne 
put être confondu avecdefauxMef. 
lies, tels que vous cii avez eu en 
grand nombre depuisla dellruftioti 
de Jerufalem. Qu'y .i-t'il de plus 
honteux pour vôtre Peupleque cet 
infâme Barcochebas , dont tout:i# 
Judaïfrae d'alors fit fon Idole, & 
qui attira fur vosPéres des malheurs 
beaucoup plus grands, fi nous en 
créions vos Auteurs , que la prife 
même de Jerufalem par ril'mpereur 
Titus? Cet Impoileur ne produi- 
E X foit 
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foît pour preuve de fa Miffion 
qu'une allunon froide à fon nom : 
il prétendoit être l'Etoile prédite 
par Balaam, & en cela même fut 
vérifide la Prophétie du Sauveur 
des \iC)Xï).vçiç.'i,*'JefutsvenuauNom 
démon T^re, @ vous ne me rece- 
vez f oint: iii un autre vient enfin 
nom y vous le recevrez. Ne médi- 
tes point ici que je raifonne fur la 
fupofii:ion.,que ce qui fuitun évé- 
nement efl toujours uneconféquen- 
ce de ce qui a précédé, & queje 
me fers contre vous d'un fameux 
fophifme, t que rejettent unani- 
mement tous ceux qui font profef- 
fion de raifonner avec exaÀitude. 
Je vous ai mis devant les yeux un 
crime réel: je vous en ai fait voir 
le châtiment , Se j'ai établi ma preu- 
ve fur la Providence, qui, comme 
vous vous en vantez , Se comme 
nous l'avouons, a veillé d'une ma- 
nière toute particulière fur vôtre 
Na- 

• Joann. î. v. ^3. 

] J'ejl htc; ir!0 pz-J-tcr hue. 
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Nation : enfin je voub ai fait voir 
que la ruine de vôtre Temple, vô- 
tre difperfion , & vos faux MelTies 
ont été prédits; d'où il mefemble 
que j'ai lieu de conclure que tous les 
malheurs, qui ont fuivi l:\ruinedeje- 
rufalem, font des chàtimensque vos 
Pérès fe font attirez par Icurînfi- 
déhlité envers Dieu , & par le 
crime qu'ils ont commis en répan- 
dant le fang du Meflic , qui leur 
avoît été prédit. 

U n'eft donc plus qucllion de 
s'en prendre aux hommes, quel- 
que inexcufable que foit à vôtre- 
ég;ird leur malice, &leurcruauié. 
C'eft à Dieu même qui! faut que 
vous éleviez vos y^ux: ces puni- 
tions vous deviendront falutaires , 
du moment que \ousrcconnoîtrex 
que la juftice, qui vous a expofez 
à- des peines ii affreufcs, n'exclut 
point la miféricorde, qui fera tou- 
jours prêle à vous recevoir lors 
que vous voudrez retournerauDieu 
d'Jfraèl par l'entremîfe de fonFils, 
E 3 qu i! 
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qu'il a donné au Monde pour vôtre 
falut, & pour celui de tous les Peu- 
ples. Si vous m'accordez une fois 
tout ce que je viens de vous dire, 
& je ne comprens pas que vous 
puiffiez vous dilpenfer de me l'ac- 
corder, croirez-vous encore pou- 
voir demeurerdanslaprofeffiondu 
JudaïTme? Donnerez-vous le falut 
de vôtre amc aux préventions de 
la naiiTànce & de l'éducation ? & 
compicrez-vous pour quelque cho- 
fe l'embarras , où vous vous êtes 
trouvé, fur le choix que vous avez 
eu à faire entre toutes les Sedes , 
qui partagent aujourd'hui ieChrif- 
tianifinc? Je ne vous nierai point 
qu'en tout ce que vous avez dit 
fur ce fujet , vous n'aiez propofé 
des objections, qu'on auroit tort 
de traiter de difficultez frivoles : 
mais nôtre Sauveur , qui a pré- 
vu ces inconvenîens, & qui lésa 
prédits dans l'Evangile, nous a 
fourni des Règles , à l'aide dcf- 
quelles nous pouvons aifément 
trou- 




trouver la vériré » lors que nous 
l'aimons plus que nos convoitifes , 
& nôtre vainegloire. C'ell de quoi 
je vais commencer à vous parler. Si 
je vous entretenois fort aulongfuc 
une matière fi importante , vous 
n'auriez aucun droir de le trouver 
mauvais. Cependant je fera! court, 
Je ne vous demande ici qu'une at- 
tention fdrieufc, un giand amour 
pour la vérité, & les difpofitions 
que doit avoir un homme perfuade 
que la vie préfente cfl un paiTrige 
de peu deduréc, quinous conduit 
"A une vie, qui n'aura jamais de fin. 
Cette muliitudc de Seétcs que 
vous nous reprochez, loin d'être 
un inconvénient pour leChrîftianif- 
me eil plutôt uncpreuvede la véri- 
té de noire Religion. Si nôtre Di- 
vin Légiflateur avoitpréditquelei; 
Communions, où l'Evangile leroit 
prêché , fubliitcvoientjufqu'àlafin 
du Monde dans une union parfai- 
te, certainement les Schifmespré- 
fcns& paiTez feroient un fâcheux 
E 4 pcé- 
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préjugé contre bous. Mais bien 
loin de là , ces dîvîfions ont été pré- 
dîtes en plufieurs endroits de l'E- 
vangile, fur tout dans la Parabole 
de la Semence, où l'erreur ellré- 
préfentée fous l'image dé l'ivraie , 
* que l'ennemi du Père de famille 
a fémée parmi le bon grain , pen- 
dant les ténèbres de la nuit. 11 y a 
plus que tout cela : les plus grands 
défordres, & les abus les plus gé- 
néraux dans les Communions An- 
ciennes font délîgnez fort claire- 
ment dans les paroles de Jésus* 
Ch RI ST,ou dans celles de fes Apô- 
tres: on peut même dire que leur 
clarté leur a nui auprès de quelques 
Critiques, & de quelques Com- 
nientateurs, qui, frapezdelatrop 
grande évidence de la prédîélion , 
y, ont cherché des fens détournez, 
& fe font fans néceffité éloignez du 
{ens le plus naturel. 

Croîez-vous, par exemple , que 
pour, donner une idée nette & ex- 

preiTe 

J Matth. XIII. V. 24 & fuivans. 
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prefTe du fafte infuportablc de l'E- 
vêque de Rome,&nïêmedutems 
auquel ii devoit commencer à fai- 
re valoir des prétenfions, qui ont 
prefque ruiné le Chrillianilme, il 
fût polfible d'emploier des paroles 
plus claires & plus énergiques que 
celles qui font écrites au fécond 
Chapitre delà féconde Lettre de 
Saint Paul aux Theilàloniciens ? 
* Faites auffi, je vous prie, atten- 
tion à ces paroles de nôtre Sauveur 
dans VEvangile de 8aint Matthieu. 
t Si on vous du le Chriji eft dans le 
défert^ ne fortez point: ilejt dans les 
Cabinets^ n'en croicz rien. Ces pa- 
roles qui dans le Texte Sacré mar- 
quent, à ce qui paraît d'abord, 
les tems qui ont précédé la deflruc- 
tion de Jcrufalem, défignent auf- 
fi , comme il paroir par la fuite , 
les derniers tems de l'Èglife Chré- 
tienne. Nefetrouve-t-i!pasaujour- 
iui des hommes, & même enaf- ■ 
E s fez 

Depuis 
Chap. 



f Depuis le i-verret jufqu.'3.uticiiieiae. 
I Chap. XXiV, V. 16. 
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\ -fez grand nombre, qui» frapezd'u- 
I ne luperflitîon puérile, au lieu de 
[ chercher Jesus-Christ prcmîere- 
I ment dans fa Parole, & cnluîte en 
\ «ux-mêmes, le cherchent au défeit 
f ■(& dans des retraites affreufes, où 
l îa raifon fc perd bien-tôt, & où 
I |*on paifë fes jours fans avoir au- 
1 tun commerce avec les hommes , 
f^ Comme fi h folie de îa Prédication 
dont parle Saint Pau! , * étoit une 
folie proprement dite, & non pas 
[ on ébignemenr de la vaîne fagelTe 
des Philofophes Anciens? Pour ce 
qui regarde lefauxChrift, rcnfcr- 
[ «né dans des Cabinets, ou dans des 
[ "Tabernacles, t félon la force du 
I mot Grec , eft-il pofiible qu'il nç 
foit pas reconnu de tous les hom- 
mes, après une prédi^ion fi nette 
' & fi décifive? Certainement unç 
[idolâtrie, qui devoit être un jour 
ii généralement répandue ,& avoir 
de fi funefles conféquences, pour 
l'é- 

• I. Coriirth. I. ii. 
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l'établiiTement de laquelle tantd'in" 
nocens dévoient être brûlez & maf- 
facrez, qui dcvoit ancancirleCiri- 
te en erpiit & en vérité, & intro- 
duire dans le Monde une Idole, à 
laquelle on oflriroit en holocauftc 
tant d^hommes , rachetez par le 
fang du véritable Chrift; une telle 
idolâtrie , dis-je , ne pouvoit pas 
s'établir, fans que l'efprit de Dieu, 
qui prévoit touteschofes , prémunît 
les fidèles, en les avertilTant d'a- 
vance de rétablillcinent facrilegé 
"'un culte fi contraire à l'Evangile, 

à la vraie piété. 

Nous aprcnons dans les Epjtres 
de S. Paul * qu'il faut qu'il y ait 
des Héréfies , afin que ceux qui 
font éprouve zjment connus. L'H é- 
réfie ell la pierre de touche de la 
foi & de la vraie Religion. Com- 
bien croieï-vous qu'il y a de gens, 
qui vivent dans uneSefte, oudans 
unPiuti, fans foi, fans charité &' 
Jàns efpérance , remplis dehaîues, 
E 6 de 

{ L Coiiath. XI. y. 19, 
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^e paflîons & d'anîmofite2 , n'aiant 
même point d'autres motifs pour 
s'en tenir au Parti où ils font, que 
ceux que je viens de marquer ? Les 
Communions mêmes les plus Or- 
thodoxes ont beaucoup de gens de 
cette efpece : il n'y a pour eux ni 
H^ligîon , ni Hérëfie , ni Sefte , 
ni Orthodoxie: tout eft cabale & 
efpîit de parti; faction de part & 
id'autre , & faftîon femblable en 
beaucoup de chofes à celles des 
Cuelfes & des Gibelins, fi fameu- 
fes par les défordres quelles ont 
autrefois caufez. Avec tout cela, 
la véritable Religion ne laifle pas 
de fubfiller par tout : TEvangile 
n'ell point un Livre caché, malgré 
la tyrannie de ceux qui ne fcfoûtien* 
nent qu'en bourrellant les confcîen- 
ces. Tous ceux qui le peuvent faî- 
re font obligez de chercher la Pa- 
role de J E s u s-C H R I s T, de la li- 
re, & d'y conformer leur doftrine 
Ik leurs mœurs. 
! Que fi la Providence pérmetqu'îl 

y 
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y air tant dedéfoidres&dediflen- 
fions, il faut adorer fes voies im- 
pénétrables, & faire cette réfle- 
xion, que par raport aux connoif- 
fanccs l'alutaires de la Religion , 
nous ne devons point nous arrêter 
a l'autorité des hommes, qui fe 
laîflent plus fouvenr gouverner par 
leur orgueil & par leur ambition , 
queparamourpourlavérité. Vous 
m'avez, dît que parmi vos gens l'u- 
nion s'étoit confervée, fans Con- 
ciles & fans Tribunaux infaillibles. 
Je n'examinerai poinMlcequevous 
avancez de vos Socictez cil vérita- 
ble : je me contenterai de vous af- 
fûter que fi vous aviez eu des Tri- 
bunaux prétendus infaillibles , & 
des Conciles, la divifion fe feroïc 
mife parmi vous plu s d'une fois: & 
elle y auroit caufé des défordres 
plus ou moins grands, felonlesdî- 
verfescirconftances des lieux & des 
perfonnes. Je conclus de ce queje 
viens de dire que ces défordres & 
ces défunions u fréquentes & fi tu- 
£ 7 jmut< 
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mukueures, bien loin de nuire au 
Chriftîanifme font une preuve per- 
pétuelle de la vérité de nôtre Sainte 
Loi, & que nous enpouvonstirer 
une utilité fort coniîdérable , en 
aprcnant de là que dans- les affaires 
du l'alut, la feule Autorité, à la- 
quelle nous devons nous rendre , 
eft celle de nôtre Sauveur Jésus- 
Christ. 

11 me refle une objeftion que je 
fei que vous pouvez me faire, & 
qui, fans doute, vous fera venue 
dans l'efprit , & vous aura paru bien 
fondée. J'ai défendu jufqu'à pré- 
fent le Chriftianifme , fans dire où 
il fe trouve : j'ai feulement laiifë 
entrevoir que je penfois qu'il fc 
tfouvoic dans l'Kcriturc, & dans 
le cœur des vrais enfans de Dieu. 
Vous foupçonnerez peut-être que 
je veux vous jetter dans quelque 
voied'enthoufiafme&defanatifme. 
Mais je vous prie de ne vous point 
prévenir: vous verrez bien-tôt que 
je ne veux luivre que les Loix de 
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rEvangile, & que povir aller à J b- 
sus-CHftïST, je ne veux m'atta- 
cher qu'à j e s u s-C h r i s t lui-mê- 
ine, Tous la conduite duquel il ell 
impoJfibk que je fois féduit. 

Je fupofe premièrement en celui 
qui cherche Dieu, &laconnoillàn- 
ce des voies du falut . un amour in- 
variable pour la vérité : qualité qui 
iè fupore très-facilement , mais 
qu'il ell bien raredetrouverparmî j 
les hommes. Comme pour décou- i 
vrir les véritcz de la Philofophie • 
humaine, il faut renoncer aux idées 
que les préjugez ont établies dans i 
nôtreentendementjdemcmepouf ] 
parvenir il aimer Dieu& lavérité,.! 
il faut que les pr^év-entions de l'ai J 
mour propre , de l'orgueil , dp j 
l'ambition, enunmot detoutcslej 1 
pa fiions , Ibient éteintes en nous ; & 
comme il dl bondedouterdetou- 
tes chofes au commencement de 
nos études Philofophiques, il nous 
eft utile, ou plutôt il nous cil né- 
ceffake de nous aprocher d«s véri- 
tés 
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tez de la Religion avec un cœur pu- 
rifié, autant qu'il fepeut, dérou- 
tes nos convoitifes humaines. Voi- 
là, ce me femble, la première & la 
plus importante dil'poruion où doit 
être quiconque cherche à plaire à 
Dieu, & :\ entrer dans les voies du 
falut. Peut-être n'aurez- vous point 
de peine à m'accorder, que dans 
quelque Société , ou quelque Com- 
munion , qu'on foît né , on cft 
dans une efpèce d'obligation d'en- 
treprendre cet examen avec les dif- 
pofitions que je viens de décrire. 
Mais il y a, direz- vous, & je n'ai 
point de peine à en convenir, de», 
paffionsindomtables, foit qu'elles 
foient dans nôtre tempérament , ou 
qu'elles fe foient fortifiées en noujt^^B 
par une ft longue hnbitude,q ue noii^^^H 
en (ommes venus à les envifage&^H 
fous l'idée devenu, ou de juUicc 
que nous nous rendons à nous-mê- 
mes. La Raifon n'eftjamaisaJfez 
forte pour changer le c*eur, quand 
ileftainfiaifedé: celui-là feu! qui 
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l'a formé peut le rétablir» & dé- 
truire ces difpofitions , avec lef- 
quelles la recherche de la vérité , 
que nous nous propolons , fera tou- 
jours inutilement entreprife. Ainfi 
pour former en nous l'amour de la 
Religion , il faut que nous nous 
adrellions à Dieu, auquel , de quel- 
que Sede qu'on puifle être, on ne 
fauroit raifonnabiemenc difputer le 
pouvoir défaire connoîireâl'hom- 
me fes partions vicieufes, ^<. delui 
fournir les moiens de les furmonter. 
Vous n'aurez point de peine à com- 
prendre qu'un homme, quife fera. 
une fois mis dans de pareilles difpo- 
fitions , ne donnera dans aucun 
fentiment de Religion, ni par rcf- 
pe6t pour l'autorité de quelque Sa. 
vant Ancien ou Moderne, ni par 
amour pour la nouveauté , ni par 
envie de fe dillinguer du Vulgaire. 
Il cherchera la vérité, non par ra- 
port à fa réputation , mais par ra- 
L^|poi t à fon falut & à la tranquillité 
^Bge fa confcience. Je vous avoueque 
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ïa fimplicité de cesvoiesfuffitpour 
en dégoûter ceux qui fe croient fort 
élevez au delïus des autres, &qm 
préfèrent une vaine réputation de 
bel elprir , à l'amour îolidc de la 
vériré. Auffi ce que ie viens de 
vous dire n'eli point pour eux : 
l'orgueil n'ell: point compatible 
avec l'examen que je vous pro- 
pofe. 

Cette première dtîmarche, quel- 
que difficile qu'elle puiiTe être,n'efl 
pourtant point impraticable. 1! ref- 
te à voir où nous devons aller après 
cela. Quelle Communion cherche- 
rons-nous? On commence ordinai- 
ment par où il ne faudroit point 
commencer: on cherche la Com- 
munion des hommes, avant que 
d'avoir travaille à trouver celle 
de Jes us-Christ, & fans doute 
il ftiut chercher celle de Jbsus- 
Ch RIS T la première. Si les hom- 
mesfuivoientcctte route, les Schif- 
mes feroient bien-tôt terminez: Il 
n'eft pas concevable qu'il puiiîe y 
avoir 
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flVoirdeladTÏfunion entre les Mem- 
bres , pendant qu'ils fc tiennetsi 
étroitement unis à leur Chef. Si la 
communion avec J e s u s-C h r ï s t 
eu une fois établie par la pratique 
des vertus Chrétiennes, & par un 
amour férieux pour nôtre Divin 
Sauveur, le refte ne fera plus dif- 
ficile; nous trouverons aifément la 
Communion à laquelle nôtre falut 
eil attaché, & la vérité de la Re- 
ligion ne fera plus inaccelTible à 
nos recherches ni à nos déiirs. 

Voilà quelles font les voies que 
j^i crû devoir vouspropofer: elles 
fonttrès-facilesdanslafpéculation; 
mais la pratique n'eft pas fans dif- 
ficulté. Cependant l'importance de 
la chofe mérite bien que vousy pen- 
fiez lérieufemcnt C'ell une étude 
digne de vos lumières, & desdif- 
poiitions où vous m'avez fait pa- 
roître que vous étiez dans vôtre 
jeuneilè, quoi quedepuiscetems- 
làvousaiezfaitpluncuri pas en arri- 
ére, fans une trop grande néceinté. 
, . ,-..1 V Coin- 
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Comme jem'arrêtai après ces pi 
rôles, Aboab , qui crût quej'avi 
fini mon difcours , me dit d'un air 
fort content. Peu s'en faut, mon 
cher Ami, que je nemeferve ici 
des paroles d'un Auteur que vous 
avez cité dans vôtre difcours. 
*„-Nous avons vaincu l'un & l'au- 
„ tre , car je prens part à la vidoire, 
„ & ma défaite me fait triompher 
„ de Terreur. Je fuis donc convaîn- 
„ eu, pour ce qui regardelaquef- 
„ tion principale: je cède il Dieu 
„& à la vérité, & je conviens de 
„ tout ce que vous avez dit de vô-^ 
„ tre Religion, que j'apelle dés fl 
„ préfent la mienne. Il elt bien vrai 
que fi je voulois chicaner je vous 
objeiftcroisbcaucoupd'ArticleSjfur 
lefquci'. il me femble que vouii^n'a- 
vez point répondu; outre que vous- 
me laijll'i encore dans mon ancien- 
ne- 

' MinuHus Feliï pag. 3^1. & ^jx. Vicimm , 
îs" ha ut îmfreiui ufurpc vifltmm ; mrm ui itii ■ 
mil viâlor ifl , ita tgt trimp/utiar ernrii. Ha^ui 
qmd piri'mtai ad fummam quifiiomt.... ts" î^i* 
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^îit incertitude fur le choix de celle 
de vosSocietezquejedoisembraf- 
fer. Cette difficulté, repris-]e, ne 
doit point vousembarauer:jevous 
ai marqué les moiens , dont vous 
devez vous fervirpour trouver une 
Communion, où vous puïiliez vi- 
vrefelon vos lumières, & félon les 
Loix de l'Evangile, Mais croïez- 
vous, interrompit Aboab, qu'il y 
ait aucune Société Chrétienne fur 
la terre, dont tous les Membresfe 
foient fournis à l'examen que vous 
m'avez propofé ? Que feroit-ce , fi 
par un travers d'efpiit, dont il eft 
fouvent difficile de fc garentir , j'ai- 
lois donner dans quelqu'une de ces 
Seftes, que vous appeliez fanati- 
ques, & où Ton dit que donnent 
aifément tous ceux qui fe livrent à 
l'infpiration intérieure, dont il me 
femble que les voies qucvous m'a- 
vez propofées ne s'éloignent pas 
beaucoup? Vous me formez, ré- 
pondis-je, deuxdiflicultez qui ne 

"jij^evroient pas vous embarafler. La 
pie- 
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première ne vous regardé pomt cri 
particulier. Je conviens avec vous 
que pea de gens fent entrez dans 
les voies de l'examen, donc j'ai tâ- 
ché dèvoustraceruneidée. Quel- 
que bon & quelque utile que cet 
examen puifiè être, il n'dl peut- 
être pas en tout d'unenécelfitéab- 
foluê , & je n'ai point de peine h 
croire qu'on peut parvenir il la con- 
noiifance de la vérité par divers au- 
tres moîens, pourvu qu'on n'ex- 
clue jamais la lumière de la grâce, 
& le fecours intérieur de Dîeu. 
D'ailleurs je n'ai point prétendu 
vous propofer aucune Communioa 
extérieure, donc tous les Membres 
fuflcnt des faînts &desrégénére2„ 
Nous vivons dans laliedesbiécics, 
dans une corruption prefq ne géné- 
rale , mais l'fclvangilc n'e(t point 
anéanti. Il fauC quevousfafliez ré- 
flexion à ceci. Lors que le nom- 
bre des véritables Chrétiensefti'en- 
fiblement diminué, les méchans pa- 
roiflènt avec éclat, &; font les Maî- 
tres 
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"es des Emplois Séculiers &: Ec- 
clefiaftiques, au Heu que ceux qui 
cherchent & qui aiment Jesus- 
Christ font peu connus ; leur vie 
eft cachée en Jesus-Christ, & 
comme ils n'aiment pas à paroître , 
à peine s'aperçoit-on qu'ils foient 
dans le Monde. Je fuis cependant 
perfuadé qu'il y a par tout des en- 
fans de Dieu , & même par toutes 
les Communions ; je n'excepte que 
celles qui font idolâtres, & celles 
qui nient la Divinité & la Satisfac- 
tion dejESus-CHRisx, où je ne 
comprens pas qu'on puiffefairefon 
falut. L'Évangile traduit en tant 
de Langues, & répandu par tout 
le Monde, ne laiiîë pas de produi- 
re fon fruit, mêmeaumilieuderi- 
vraie, qui eftaffèzabondantepour 
cacher le bon grain* mais qui n'eu 
pas airez forte pour le fuffoquer 
entièrement. Pourcequîconcerne 
le fanatifme , je ne crois pas que 
vous me faffiez fcricuferaeni cette à 

dernière objection. Pouvez-vous j 

vous j 
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vous imaginer quelesfeulsmoîens, 
dont nous devons nous fervirpour 
trouver la vérité, foient capables 
de nous jetter dans des voies d'illu- 
fion & d'erreur? Vous me direz 
peut-être que je fupofe ce qui eft 
en queftion , & que je n'ai point 
prouvé la fauflèté de ce qu'on ap- 
pelle ordinairement fanatilhie. Auf- 
fi n'ai je pas dû le faire. Celui qui 
cherche Jesus-Christ, & qui 
l'aime , ne fauroit être ni fanatique 
ni enthoufiafte. Voiez , je vous 
prie, quels font les hommes qu'on 
traite aujourd'hui de tels. Les uns 
donnent dans des fentimens vifio- 
naires , qui ne font apuiez ni fur 
l'Evangile , ni fur la Railbn : ils 
s'entêtent mal-à-propos , & fou- 
vcnr pas malice, de révélations & 
deprophéties faiiires que leur difte, 
non l'amour de la vérité , mais h 
violence de leurs pallions & deleurs 
haines: les autres, comme vousdi- 
riez les Trembleurs d'Angleterre, 
fe font un devoir de Religion de 
tu- 
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tutoyer tous les hommes , & même 
les Rois , de oe faluer perfonne > 
^ de défobeïr au Magiilrat dans 
des chofes indiiîérentes. Ofercz- 
vous dire que Texamen , dont je 
vous ai parlé , puilTe conduire un 
homme raifonnable à de pareilles 
, extravagances ? 

Vous dîtes • qu'il y a beaucoup 
d'Articles de vôtre difcours,- aux- 
. quels je n'ai point répondu. J'en 
conviens : mais auffi n'étoit-il point 
néceflaire de le faire. Auriez- vous 
voulu que je m'étendiflè fur ces dé- 
bordejncns d'impureté , dont vous 
avez parlé ? de vôtre propre aveu 
cela. regarde particulièrement les 
Italiens & les Efpagnols, vos an- 
ciens Compatriotes , parmi lefquels 
vous pfi'avouerez fans doute qu'il 
ne retle plus que quelques traces 
fort minces de la Religion de nôtre 
Sauveur. Si vous avez quelque 
chofe de femblable à objeder aux 
Communions féparées du Pape, 
cela ne nous regarde pas non plus. 

F Nous 
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Nous cherchons le vrai Chrîftia- 
nifme , & nous ne nous fommes 
point fait fons dé le trouver parmi 
fles hommes corrompus, dont tou- 
tes les Gommunîonb Chrétiennes 
ne peuvent fournir que trop d'e- 
xemples. Nous cherchons la Com- 
munion avec J E s us-C h r i s t , afin 
que par Tafliftance de nôtre Sau- 
veur , & l'amour que nous devons 
avoir pour lui, nous foions con- 
duits à celle de toute s les Sociétés 
Chrétiennes, dont la Doôrine eft 
la plus conforme à TEvangile. Je 
ne vous dirai point quelle eft à 
mon avis cette Communion : je ne 
veux pas même que vous le préfu- 
miez, ni de mesparoles,nidemon 
exemple. Si h chair & le fang , fi 
!a prévention de la nailTancè & de 
rédùc^tîon ne peuvent rien fur 
vous. Dieu voui I^hfeignera îûî- 
mêmé , & vous trouverez cette 
précieufe vérité qui mettra vôtre 
confciénce en repos, & feravôtre 
bonheur éternel. 

Ce 
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Ce que nous dîmes de la Reli- 
gion finit à peu près par les paroles 
que je viens de raporter; nos dit- 
coilrs roulèrent enfuîte fur des ma- 
tières aflfez curieufes, mais moins 
îtitéreflantes. Je me contentois af* 
fez des pîcufes difpofitions , od 
Moïife Aboab me témoignoit que 
fes propres réflexions » & mon dif- 
cours Tavoîent amené , & je réfo-» 
lus de ne le plus prelTer fur un exa- 
men, où il me paroîiïbît entrer de 
bonne foi. Comme il avoît une 
conrioîflance fort exafte des Dog<« 
mes Ancîens & Modernes de la Sy- 
nagogue , je lui fis plufieurs quef- 
lions, fur lefquelles îl s'expliqua 
avec beaucoup de netteté. Je lui 
demandai entr'autres chofes , pour- 
quoi les Rabins en étoîent venus 
;ufqù'â mettre, à ce qu'il mefem- 
3loit , leurs Traditions au dcjGTus de 
VEcrîture, H ne m'accorda point 
ma propolltion. Vous ne faurîez 
croire, me dit-il, combien d'opi- 
nions ridicules on attribué aux 

F ^ Juifs 
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Juifs , faute de les entendre- Un 
de vos Auteurs, qui a écrit depuis 

Î^eu en cinq Volumes THiftoire du 
udaïfme , & qui a compilé tout 
ce qu'il à pu trouver de nos Au- 
teurs Anciens & Modernes, tra- 
duit en Latin, nous attribue tant 
d'opinions monilrueufes , que je 
puis vous aflurer que le Judaïfme, 
qui efl décrit dans cet Ouvrage , 
n'eftafrûrément point le Judaïfme 
de nos gens. J'ai le Livre ,^ inter- 
rompis-je, & je Vais, fi vous vou- 
lez, vous le mettre entre les mains. 
Vous m'avez fait plaifir de m'en 
parler le premier: il y a dans cet- 
te Hifloire une infinité de chofes 
qui m'ont furprîs, &jevoudrois 
que fur cela même nous enflions en- 
core quelques Entretiens en temble, 
dans lefquels je pufle éclaircir mes 
doutes , & vous faire part des ob- 
fervations que j'ai faîtes fur cet Ou- 
vrage, n n'eft pas befoin, dît Moï- 
fe, de différer beaucoup pour ce- 
la- Nous nous verrons demain : je 

naî 
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h^drien de meilleur à faire. J'ai le 
tivfre chez moi: je paflèrai lerefte 
du jour à le parcourir : car je vous 
avoùë «]ue je Tai lu fort à la hâte. 
Le premier Tome me dégoûta 
d^abord des autres: mais puis que 
nous pouvons nos inftruîre l'un 
& Tautre , en pallànt en revue quel- 
cjues-unes des fautes de cet Auteur, 
je né manquerai pas de me rendre 
ici demain, à la môme heure qu'au- 
jourd'hui. Vous a\ C7 des Livres : 
il ne nous fera pas difficile de trou- 
ver les paflages dont nous avons 
befoin , pour rcdrefler les bévues 
dé cet Écrivain de THiftoire de ma 
Nation. 



F j EN. 
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ENTRETIENS; 

Sur divers fujett /Hifleire Jt 
Littérature , de Religion 
E T D E , 

C R I T I Q, U E 

TROlSIE'Mt: ENTRETIEN. 
Entre un Chrétien (S lenjuif. 

MOnJutf fe rendirchez moi à 
l'heure ordinaire , & fans 
me donner prefque le loifir 
de le' faluer, il commença li con- 
verfation par ces paroles, qui me 
parurent aHèz plaifanies dans fa 
bou- 
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a taire avec vous U Critique de 
qiu^ques bagatelles , & de quel- 
ques inexaétitudes femblables à 
celieS) dont parle un de vos Po&» 
tes ; quas humanaparum cavit na^ 
turai maïs dans le Livré dont il 
s'agit, peu s'en faut que tout ne 
foft bévùë, citation faulîe, remar- 
que peu exafte, & faux raifonne- 
ment. Pour ne point demeurer 
dans des généralitez, je vous par- 
lerai d'abord de ce que vous m'ob* 
jeAâtes liier,je veux dire de 1* Ar- 
ticle, qui a donné fujet à nôtre 
converfation préfenie. L'Auteur 
de THiftoire des Juifs dit , en par* 
lant de nos gens , * qu'ils préfèrent 
kl T^lmuéi à r Ecriture Samte^Q^ 
ajoûte-t-il,i// comparent l'Ecriture 
à Peau , ^ la Tradition à du viti 
excellent. Je ne m'arrête point à ce 
qui fuit , où il y a pourtant bien des 
chofes à repj;endre: je meconteuf- 

F 4 tcrai 
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tcraî d'obferver que nos Anciens 
Auteurs n'ont eu en vue que la di- 
ghité & la nécelfité delaLoi9lôrS' 
u'îls l'ont comparée à Teau , celui 
e tous les élemens qui paroît le 
plus néceflaîre à la vie, particulier 
rement par raport aux Juifs, qui 
en font lin fi grand ufage dans leurs 
Purifications. Cela revient en quel- 
que forte à Texpreflion célèbre cle 
Pindare, ^^/./w fA.h iX/,. La Loi Ora- 
le, moins nécefiaire que la Loi 
Ecrite, mais qui, félon les Juifs, 
a fon utilité , leur a paru compii râ- 
ble à line efpèce de vîn * compo- 
fé, qui étoît autrefois en ufage, & 
qui étant moiusncccflàirequercau, 
étoît pourtant plus délicieux. Il 
n'y a pas là de quoi faire tant de 
bruit. rHillorien des Juifs n'a fait 

en 

• Cvndttum, Cell le mot dont fe fervent les 
Talmudiftes. Ck)hcD dj Lara l'explique par ces 
niQts. Condïtum, Vinum nelintes , vinum quoi v 
dicitur piperatuili Hilp. Vim adobadoccn afncary 

fimkntA in TH *^V -P^ ^3» 84. Apicius L. L 
C I. cnfcigne la compofition du wri//V«w, quia 
fté fort cnjufage pamii les Grecs ôcla Romains. 
Çétoix «ne c§)èec d'Hypocfas. 
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enceci , comme en toute autre cho- 
fc , que copier ce qu'il a trouvé 
dans des Dîflertations Latines , 
qu'il cite rarement, quoi qu'il les 
copie par tout. Du moment qu'il 
acntrepis d'écrire l'Hilloire des 
Juifs, ça cté pour lui une néceffi- 
té den ufer ainfi ; la leflure des 
Originaux lui cil interdite. Je 
n'aurois pas dû commencer pat cet- 
te obfervation, qui ell qu'une ba- 
gatelle: j'en pourrois raportcrunc 
infinité de Icmblabîes, que jefu- 
prcmirai: jeveuxvousen commu- 
niquer d'autres, qui meparoilTent 
bien plus importantes 

C eil ce que nous allons exami- 
ner, repris-je. Pour en venir à vô- 
tre expHcarion , elle meparoîtjuf- 
re: je mefouviensmêmeàpréfent 
de l'avoir lûë dans quelqu'un de 
nos Auteurs. Ilparoitaurelteque 
vos Ancêtres n'avoientpas tant de 
mépris pour l'eau, que le fameux 
Parafite Monmor , dont Mr. Mé- 
nage dit qu'il regardoit Pindare 
biL- F f com- 
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comme le dernier des Poètes , par- 
ce qu'il avoît nommé l'eau la plus 
excellente chofe du Monde : 



» ^ 



!I me femble cependant qu'Ho- 
mère, qui eft plus ancien que Pîn- 
dare j met Teau au nombre dêschô- 
Tes les plus viles, lorsqu'il faitfou- 
haiter dans lllîade àMénélas, pat 
une efpèce d'imprécation, tjue les 
Grecs foîent cnangez en terre & 
en eau ; 

Je ne croîs pas, dit Aboab, que 
vous preniez bien le fens d'Home- 
re. Ménélas fouhaîte la mort aux 
Grecs , & l'imprécation donr \\ ië 
ferr emporte leur réfôlation^ ou 
leur retour dans les élemens, dont 
lis font compofez, dont les prin- 
cipaux font la terre & Teau* Cell 

tu 

^, lo vita Gargflii lAvasmm, 
t tlad. H. V. 99. 
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âu moins ce que vôm ne faoriez 
nier qù'Homére n'ait crû detTeaur 
fi vous faites attention à ces pa<* 
rôles du quatorzième Livre dell- 
liade, où vous voîez que ce Poète 
ftippofe que Teau eft le Principe de 
toutes chofes: 



9 



Mais ne nous écartons pas davan-» 
tage. ^ 

Je nç fu?s pas dans un petit em-> 
barras.Jevois.de touscôteztautde 
bévûësi que je puis vous dir^què. 
cette abondance m'empêche de me 
déterminer : inopem me copia fecit% 
ou fi vous aimez mieux entendre 
uïi Poëtc Compatriote de THifto^ 
rfen des Juifs: 

C&mme en cueillant une guirlande^ 
On eft à autant plus travaillé. 
^ue le parterre eft émaillé 
U^^une diverfîté flus grande. 

Fd Le 
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- Le plus coui t fera à mon avis 
de prendre en chaque Tome les 
&utes*9 qui fe pr^fenteront lespre-! 
mîéres, en feuille ant TOuvragé- 
Si vous jugez que cela fôit nécef- 
faire, nous en reviendrons d^ns la. 
fuite à une dîfcuflîon plus exaéte. 
Voici quelques endroits, où j'ai 
donné un coup d'ongle dans le pre- 
mier Volume. Premièrement je re- 
marque dans cet Auteur peu de 
connoiflanjce de Ttcriture Sainte, 
& ce qui furprend davantage , une 
manière d'en parler, qui.. n'a rien 
du tout d'édifiant. Cela. lui a déjà 
été reproché par le R. R Hardouia 
• qui eft un Religieux de grand 
mérite , à ce que nous aprend je 
doéïe Mr. d e Beauval t. Nous ver- 
rons bien-tôt des preuves furpre- 
nantes de la vérité de ce reproche. 
En attendant , remarquez je vous 
prie, dès le frontifpice derjHilloi- 

re, 

. • Harduini Opéra Selcfl,pag. 370. col 1. 
-^t Hiû. des Ouvrages des lavaw, Arril 1709.' 
fag. 285. 18& 
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ces paroles dont fe fert l'Au- 
teur , en parlant des Miracles de 
l'Ancien leftament. "„LesMira- 
„cles fe prcfentoient en foule de- 
vant lui , ( il parie de Jofephc l'Hif- 
«torien, ) & il n'y a rien de plus- . 
„ propre à rcveiiler le Letteur, & 
à fervir de broderie à l'Hilloire; 
Lque les Prodiges. Cette exprcf-, 
"on balle ne vous paroîtra-t 'elle 
tas avoir quelque chofe d'afièific, 
ir tout le mot d'ornement, bien 
ilui. noble que celui de broderie , 
préfentani naturellement à l'ef- 
irit? L'Hillorien, pour peu qu'il- 
y aitpenlé, n'a-t-il pas du prévoir 
que le Ledeur fe fouviendroit du 
quolibet vulgaire, dont on fe fert 
ur tourner en ndicule des re-^ 
;its fabuleux : autant pour le BrO'' 
deur ? I 

je ne m'arrêterai point fur cequc 
dans la fuite, tjofephlien-Gorion 
eft appelle unRabinFran^is, fanS'- 
.K 7 aiu' 



Hift.dcÈ Juifs, Toia. i.pag. ij:. 
t Hift, des Juils ,* Tcini. 1. pag' »+ 
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JVlaîs ce qui vous paroîtra 1 bon 
droit fort rîfible , il fait du Païen , 
Propriétaire du lieu où ces Boutî- 
ques furent bâties, un Gentilhom- 
me de Céfarée. D'où croiez-vous 
3ue vienne cette plaifante erreur? 
e la trad uftîon Latine ; il y a dans 

le Grec f * s»**^!» TlJ^f'^^ ^ i^tr^mt h rU 

E'W f«i(r«/fft;«; cp que rintt^rpréte 
Latin a rendu par ces mots, prope 
loeum cujus eratT)oininus gentUis 
quidam Cafarien/is. Ce T^ominus 
gentills eft devenu Gentilhomme 
entre lés mains du nouvel Hiltorien 
' des Juifs. N'admirez- vous pas cet- 
te conoiflànce exaftedela Langue 
Grecque & de la Langue Latine? 
Dîtes , interrompis - je , de la Lati- 
ne j car pour la Grecque , il va plus * 
que des préfomtions que rÂuteur 
ne4'entend pas. Puis que j'ai coin- 
menée à vous interrompre-, vous 
me permettrez , ajoûtai-je , de vous 
raporter une remarqué que je fis 

\' ■ \ ,'j . hier 

« '• 

^ JoTephe de BeHo JvMco. U ILÇMpag. 
799. cdit Lipficnfii. 
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hier fur quelques paroles de l'Au- 
teur, que j'ai, lues à la fin défoti» 
cinquième Volume, Ceft où il par- 
le dès Juifs Modernes , à qui il àt-î 
tribuë toute la fierté , qui peut 
convenir à des gens, qui fe croient,, 
dît-il, fis des Rois^ ôc le Peuple 
de Dieu. * Ils fe qualifient ^vîyomQ- 
i'WJbuveftt Bar uns ,el varon,^ir^i 
qu'ils /oient dans la tnifirt , ÔJ qt^on ^ 
• ne remarque aucune diftin£iion dans* 
leur naijfance. Mais à quoi penfez-' 
vous ? vous ne me répondez que* 
par des éclats de rirerje vouscroiôîs> 
plus férieux. Que v oulez- vous qué{ 
je fafle, dît Aboab, je n'en mW 
pas le maître? Peiit-on avoir ou- 
vert un feul Livre Efpngnol , qu'on 
ne fâché lafignificnlîondumol^^4'- 
ron.y qui eft point équivoque dans 
nôtre Langue , & qui n'y a jamais 
fignîfié autre chofe que le mot de 
tir en Latin. Aînfi, comme vous 
favez , quancî nos Ecrivains nom- 
ment quelque hxxitxxVyelmuy doifo^ 

varon^ 

? Hift. des Juiô,. Tom. V. .ptg. ii 35, 
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varoH, çd*: figmfiç le très-&vtOl 
homme^ M; B., > . ^ .:ppr cettç ad- 
mif^c explîtjition ^ doroiécks 
Lettres de Nobtefle à foute la ter- 
re. H a'a qu'à metlîre fes Barons 
jBifs avec fon Geotilhomme de Ce- 
Urée. VîiulezTVOus que je vous dl- 
fe franchement ce que je penfe ; 
quand on ell trop plein d'une cho- 
fe on croît la voir par tout. Vous 
connoîflèt ce fameux hypocondria- 
que, nôtre Compatriote. Ilvoioît 
«1 tous lieux & en toutes occafions 
des Géans > .parce que fon imagina- 
tion étoît remplie des chimères de 
la Chevalerie errante. N 'y auroit- 
il point ici quelque chofe de fem- 
blable ? Arrêtez-vous là , înter- 
rpmpîs-je, & pour caufe. Cela ne 
nous regarde point: Continuez vos 
remarques. 

Je trouve, continua Aboab % une 
remarque digne d'attention dans les 
parolesquc je vais lire. ^Lesjuifs^ 
dit THillorien, nefontfaslesfenls 

qui 



qui pjmt Uiffè%tr^^ de- 

jkux'rriph^ei^ qàt^fonr lès confia 
tir dans tinrs manxj\ leur promets 
pMUt uuéfrefuit délivrance. Je ne- 
fuis pas fi peu mfarmédcvosaf&î- 
rcs que je ne fâche à qui on en veut 
iév: Agnofi&^etertsveftigia rixét. 
(S>ft juitetiaént le conte du Diable^ 
Boheux-: * m fiousrécûricilia^ nous 
nous e^tèrajfdmés ; dépits ce tefns^' 
ta MUS femmes ennemis mortels. 
j^iiiten'dmpis encore ici mon Juif, 
qui étoît en trtîn d'en dire bien; 
d'àutrés; Ne voua arrêtez point, lirfj 
dis- je, à ces perforï^lîtez. Nous; 
, n^âftirîohs janiaîs fiît Songez , je 
vous prie , que cela n'entre point 
dans ce que vous m'avez promis. 
Je vais vous fatîsfaire , dît Aboab * 
& continuer par un endroit, fur le- 
quel j^bî'cte îa peine àen croire mes 
yeux. C'eft ait niéme endroit que 
la citation précédente. Voîez, je 
vous.prie, fi les paroles que je vais 
vous lire vous paroîtront lesparo* 

- .r ■ - .; • . i i'.-./i . lés 

•'♦ Le RuMë B ôîtcuK , p'i6. 
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Içs d'im Théologien ,. .^^ d'un Pré-. 
4îcateur de rÊvai^gUe^AVous .en 

jggèrW f ^ J RS wSrÇHikisT ftit 
^,he\irèux de ce, qu'oA .ne Jui fit. 
,jj>oînt d'accufation fur ces milliers 
,j de perfonnes , qu'il avoit enfei- 
,i^gnez & nourris dans le défert , & : 
,i qu'on n'enyoia pas de&.fpld^ts,à 
^fa fuite pour écarter cette multi-»- 
j^tude. le vous . avoué que je fuis 
extrêmement fcandalizé de cette 
éxpreflîon , qui va à faire envifager 
aux Libertins le Sauveur des hom-. 
mes, fous une idée fort balTe &. 
fortméprifable. J'aurois pejnp à re- 
tenir mon indignation, fi je m'ar- 
rêtois à faire des réflexions encçt 
endroit. Ce qui me filche le plus, 
c'eft que ces manières de parler re- 
viennent bien fouvent. Le Livre 
en eft. plein. LeP.Hardouîrt dit 
fagenient fur ce fujet , dans fa 
Réponfe à l'Hiftoricn des Juifs, 
t &uand il s' agit de Nôtre J eigneur 

il 

♦ Hili. des Juifs ;Tom.I pas. 194.& i95- 
t Joan. Harduin,. Opéra Sd^ûai,p*37o.ColA. 
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ilfautqueledifcoursmarque leref- 
feB qu'on lui doit. Cette leçon m'a 
paru trop judicicufc pour pouvoir 
être ôraife. 

Comme je tie veuxpoint m'arrê- 
ter à des minuties, je ne parlerai 
qu'en pafTant du longdifcours de 
, l'Auteur, fur ladillinctiondesTcp- 
tante & deux Dilcîples , & des 
Apôtres. Les Grecs fij toutes 
les Communions Orientales, don- 
nent le nom d'Apôtre indifférem- 
ment aux uns & aux autres. On ne 
fait fi Mr. B le nie ou l'accor- 
de , tant il s'explique peu nette- 
ment dans cet endroit : mais ce 
Lqu'il ajoute que*(/rt;/j-/^j /"rcw/Vrcj- 
mnêes de t Églife on ne corn toit que 
iouze Apotres,au/queis Samt Tani 
^u% ajouté miraculé nfement\ cela, 
tdjs-je , n'efl: point exad ; Saint 
Rpaul lui-même, niant misaunom- 
,bre des Apôtres t Andronicus &: 
Junias fesParcns, oûion\oitque 

1 ■ , ù 

-• Hift.dcSjuifJ,T.I pao.iii. ' '" 

:t Rom XVI 7. 
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-j, connu. Je ne luis point, étonné 
;>,qu'après la première fougade , 
;„ cePdncc fe foit calmé. , 

^ufisego?fedm9tùsfr£ji4tcQfn^o^ 

Vous ne.fauriez îdifcon venir que 
'ce? fougndes^ & ces Gafionade^^ 
* ne ' faïTeht un bel effet dans un Li- 
'vre de. Théologie & d'Hiftoire. 
Sur tout raplication du Vers de 
Virgile eft trés-ingénieufe. Cela a 

un trtefvilleux air. d'érudition. Je 
ne faUroîs cependant pardonner à 
r Auteur i'épnhétfrd'inconhù , qu'il 
donné à Jesus-Christ, même 
après fa mort. Saint Paul auroît dû 
lui aprendre que le Sauveur n'é toit 
point un inconnu^ fur tout depuis 
fa Réfurreélion , & la Prédication 
de fes Diciples. „ * Le Roi Agrîp- 
„ pa , difoît ce Saint Apôtre à Fef . 
„tus, eft informé de tout ceci, ce 
„qui fait que je lui en parle avec 
3, plus de confiance: car je ne crois 

,, pas 

♦ AacsXXVI. i<5. ' 
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» pas qu'il en ignore rien ; ces cho- 
„fes ne s'étant point paffées dans 
, un coin. J'en reviens encore ici 
au P. Hardouin * Mr. B .... fait 
quelque chofe mieux qu^il ne fait 
r Evangile : j'ajoute toute l'Ecritu- 
re, & j'en fournirai bien tôt des 
preuves. 

Mr. B.... a deftînéplufieurs Cha- 
pitres de fon Livre fécond à THif- 
toire des Samaritains, pour lef- 
quels il a une certaine prédileélion, 
dont il femble qu'il veuille fe faire 
honneur. 11 entreprend même de 
les juftifîer fur ce qù^on les accufe 
avec juftice d'avoir corrompu un 
paflage de la Loi , fur lequel ils 
fondent principalement leur fépa- 
ration d'avec les Juifs. Voici ce 
que dit Moife aux Ifraclites dans 
le Deuteronome, félon l'Hébreu, 
les Septante, la Vulgate, le Syria- 
que & toutes les autres Verfions , 
qui font à l'ufage des Juifs &: des 

G Chré- 

♦ Opéra Sc'cûa, pag. 370. col. z. 
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Chrétiens. „ * Lors donc que vous 
^, aurez pafle le Jourdain , vous éle- 
„verez ces pierres fur le Mont Hé- 
,5 bal , félon que je vous Tordonne 
^, aujourd'hui, & vous les endui- 
„rez de chaux. Vous dreflèrezlà 
„auiri au b'eigneur vôtre Dieu un 
„ Autel de pierres, où le fer n au- 
,,ra point touché, de pierres bru- 
„ tes & non polies , & vous oflfrî- 
,, rez fur cet Autel des Holocauftes 
,5 au Seigneur vôtre Dieu. Vous 
j, écrirez diflindement & nette- 
„ ment fur les pierres toutes les pa- 
j, rôles de la Loi que je vous propo - 
3,fe. Ce palTage a paru propre aux 
Samaritains, pour établir une Au- 
torité , qui juftifiât leur féparatîon, 
& le Culte Schîfmatique, qulls 
ont rendu, & qu'ils rendent enco- 
re fur le Mont Garizim. C'eft pour- 
quoi ils ont falfifié ces paroles en 
fubflituant le Mont Garizim au 
Mont Hébal , & en lifant dans le 
Texte Sacré : Vous élèverez ces 

pierres 

♦ D:utcron, XXVII. v. 4- 5^ ^» 7. 8.. 
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fierresfur le Mont Garizim.Cet at- 
tentat,qu'on ne fauroit qualifier que 
de facrîlége , ne mérite certaine- 
ment pas de trouver des Apolo- 
giftes parmi les Chrétiens. Ce- 
pendant Mr, B entreprend de 

juftifier les Samaritains , par des 
raifons frivoles , que vous allez en- 
tendre. „ * Au fond , dit-il , on 
,,foupçonneroit plutôt les Juifs , 
,,que les Samaritains, d'avoir cor- 
„ rompu le Pentateuque , & THif- 
,,toîre de t Jofué, car leGarizîm 
„ étant le lieu , fur lequel Dieu avoit 
,,fait prononcer les Bénédiftions^ 
„il efl très-vraifemblable que c'é- 
,5 toit là que les Pérès avoîent ado- 
„ré Dieu , préférablement à la 
n Montagne d'Hébal , d'où on avoit 
» maudît le Peuple. S Vous voiez 
par là qu'il efl très-vraifemblable, 

G X au 



* Hift. des Jiiift, i Tom. i pasr. 301. 

t Remarquez que le Samaritains n'ont point 
le Livre de Jofué. 

S 11 faloit dire , SoU on avut maudit les tranf-^ 
irtjfetéfi dt U Loh 
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au jugement de rHillorîen des 
Juîfs, que le Pcntatcuque eft cor- 
rompu dans un endroit de grande 
importance, & que la vraie leçon, 
dont il n'eft aucune mémoire par- 
mi les Juifs, & que les Chrétiens 
n'ont jamais eue , fe trouve dans le 
feul Pentateuque Samaritain, & 
dans la Verfion dont ces Schifmatî- 
qUes fe fervent. Cette vraifemblan- 
ce ell fondée, au jugement de r Au- 
teur, uniquement fur ce que les 
Malédictions furent prononcées 
fur le mont H ébal,& les Bénédic- 
tions fur le Mont Garîzîm. Maïs 
^ette obfervation , peu édifiante , 
fe réduit à rien , quand on confi- 
dére qu'une Oeconomie de fraîeur 
& de crainte étoit mieux placée fur 
un lieu , où avoient été pronon- 
cées les menaces contre les tranf- 
grefTeurs , que fur celui où Ton 
avçit proclamé les Bénédiftions , 
pdiir ceux qui obferveroient la 
Loi. Au refte je ne m'arrête point 
à cette réporife. Sur cela, 0(:fur 

tout 



s. 
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tout ce que rHiftorîen dît en fa- 
veur des Samaritains, j'en appelle 
à fcctte décifion dej e s us-Christ , 
f>arlant à une Samarîtaîne. *„Vous 
i, adorez ce que vous ne connoîflèz 
,,pas: mais nous, nous adorons ce 
„que nous connoîilbns; car le fa- 
„ lut vient des Juifs, 

Comme Mr. B a etitrcpris 

d'interpréter ces paroles p. la n ^ nie- 
re, j'examinerai ici ce qu'il dit fur 
ce fujet. t ,, Jusus-Cmî^ ist lui 
5,fo\uint toujours (à la Samarîtaî- 
„ ne) que le fa lut et oit des Jnifs.Ow 
„a conclu de là quelcFilsdc Dieu 
„excluoît du falut tous les Samari- 
„tains, à caufe que par leurSchîU 
„me ils avoîent renoncé à la fuite 
„du Peuple Saînt , & à la Tige 
„ Sacerdotale. Maïs je ne puis m'em- 
,*, pêcher de remarquer trois cho- 
,Vfes pour l'explication de cet en- 
„ droit de l'Evangile, qui paroît 
„obfcur. 

G 3 Prc- 

* JoAn. 4. 12. 

t Hill. dos Juifs, Tom. f. pag. ^3. 
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„ Premièrement on ne peut ôtcr 
„ le falut aux Samaritains , làns com- 
,, battre la révélation, & anéantir 
„rEcriture; car la plupart des Pro- 
y^ phétes, dont les Oracles font en- 
3,trez dans le Sacré Canon, étoient 
9, nez ou à Samarîe , ou dans le 
.,Schîfme. Ofée étoit d'Iflachar ; 
„Joël Rubbenîte ; Jonas delapof- 
„térîté deZabulon, & toutes ces 
„ Tribus étoient Schîfmatiques. 
„Abbîas étoit né 'A Betharad, 
„ Bourg voifin de Samarîe. Elie& 
„ Elîzee , ces Saints à .Miracles , 
„ vécurent toujours dans le Schif- 
„ me. Comment damner les Sama- 
„ritains, puis que dans le même 
jj tems Dieu s'en referva jufqu'à fept 
„ mille, aufquels il donna le falut. 
„* Dire que ces Saints & ces Pro- 
phètes avoîent Tefprit de retour 
,,vers Jerufalem , c'eft transfor- 
5, mer ces hommes divins en autant 

„ de 



\ 



* Il faloit ajoLit<"r , que ces fcpt mille hommes 
n'avoient point fléchi le géacu devant Baal Çei^ 
v!% pu être oinis qu'^ dçâein^ 
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yyde fcelerats, qui connoiflbîent U 
,) néceilîté de Tunion avec /a Tige 
^ Sacerdotale^&c. qui ne travaîlloîen t 
„pas pour la reprendre > ni pour la 
yy faire reprendre aux autres ; car 
,^ils ne retournèrent jamais à jeru- 
^falem, voifine de Samarîe , où ils 
» étoîent perfecuteïi. Je ne vous li- 
rai point ce qui fuît. Ce que vous 
venez d'entendre fuffif a pour faire 
connoître, avec combien de né gli^ 
gence THiUorien desjuîfs traite les 
matières , qu'il a entre les mains. 
On ne peut âter^àxi-Wrlefalut aux 
Samaritains ^fans combattre la ré^ 
vilation ^ & anéantir l'Ecriture^ 
Quelqu'autre diroit peut-être ici 
que c'eft s'en prendre direftement 
à Jesus-Chr iST>qui le leurôtc* 
Laiflbns cela & examinons fur quoi 
ett fondée une décifion fi hardie. 
La plupart des Tropbétes et oient 
nez,yOuàSamaneyOU dans le Schijine. 
Soit:, mais s'il paroît qu'ils n'adhé- 
roient point aux erreurs des Shff- 
maiiques, quel préjudice leur naif- 

G 4. ^'^^- 
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fance aura-t'elle pu leur apporter? 
Conibltons pour cela l'Ecriture : 
nôtre Proverbe Efpagnol aîci Ireu: 
* hablen cartas^ .y callen barbas. 
Voions premièrement Ofée que 
Mr. B... a mis 'à la tête des autres, 
comme le plus ancien. Je ne faî fi 
on peut fe déclarer Orthodoxe, par 
raport à lancîen Culte, en des ter- 
mes plus formels que les ficns. t 
Je ne continuerai flus dît Dieu 
par lii bouche, dès le premier Cha- 
pitre, /V ne continuerai plus à faire 
mijéricorae à La Maifon i ifra'cL.... 
maisjeferniviifericordeà laAIaipn 
de JttdaX^V\s. bas, au Chapitre qua- 
trième: 5 MorrPeuple cov/ùitefon 
bois ^ ^ fin bâton lui répond: car 
Pefprit de fornication lesainduitsen 
erreur , ^ ils ont paillarde enfe dé- 
tournant de lafoûmtffîon duèàT>iêu. 
Us facri fient fur le [ommet des Mon-' 

tagnes^ 

• Que les écrits parlent & que les hommes fe 
taifent. 
t orée , Chap î v. 6, 7. 
$ Qiap, IV. vcrf. 11. 13. 
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tagnes^ & brûlent des parfums fur 
les collines. Et plus bas. "^ Si tu pail- 
larde s , ôlfraèl^ que Juda ne pèche 
point : n^ entrez point en Guilgat^ ^ 
ne montez point en Beth-Aven, Et 
Et au Chapitre dixième. \ICraéL.. 
a multiplié des Autels^ félon l'abon^ 

dance de fon fruit § Les hauts 

lieux dAven feront détruits 

* Ainf vous f ira Bethel , à caufe de 
r excès de vôtre matice. En voila 
plus qu'il n'en faut pour donner à 
connoîtrç qu Ofée împrouvoit le 
Schifme des dix Tnbus : il fembic 
même que la rejeftion de ce Schif- 
me ell en partie la clef de fa Pro- 
phétie. Pour ce qui regarde Joël on 
reconnoît fa Religion, aux derniè- 
res paroles de fa Prophétie: f car 
f Eternel habite en Sion. Abdias , 
dont toute la Prophétie ne contient 
qu'un feul Chapitre, finit par ces 

* V. I^. 

t Ofée, Chap. X. v. i. 

§ V. 8. 

* V. 15. 

i Joël, Cîiap. 3. V. il.] 
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paroles: * Lei Libérateurs monte- 
ront en la Montagne de Mon ^ four 

juger la Montagne d'E/aU , ^ le 
Roiaume fera à l'Eternel.JGncdi" 
rai rien d'tlic & d'Elifée , que THi- 
ilorien appelle des Saints à Mira-- 
des:, exprefîîon dont tout le Mon- 
de connoît la force , quand elle fort 
de la bouche d \m Proteltant . Corn- 
ée ces Saints Prophètes n'ont point 
laîHë d écrits , nous devons juger 
de leurs lentîmtns par ceux d'Ofée, 
d Abdias & de Joél. 11 ne paroît 
pas, par Tl» criiure bainte, que ja- 
mais la féparatîon des dix Tribus 
ait été un bchifme généial. Nous 
lifons t au contraire qu'à la Paque 
d'Ezechias, décrite au fécond Li- 
vre des Chroniques, il y eut des 
Ifraelites des Tribus d'Afer, de 
Manaflfé & de Zahulon , qui vin- 

^ rent à Jerufalem célébrer la Fête 
avec leurs Frères de la Tribu de Ju- 
da ; & qu'il y eut des gens de tout 

Juda 

* Abdias V. ixl 

t U. Chroûiquci, QOf. XXX. v, II* ,.. ^ 
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Juda & de tout Ifraèlàcelledejo- 
fias , * qui fut célébrée plufieurs 
années après celle d'tLzechîas. il 
n'étoît d'aucune néceflîté aux Ifrae- 
lîtes de quitter les terres de leur 
partage, pour venir habiter dans 
celles de la Tribu de Juda, corn* 
me l'Hiftorien des Juifs fupofe 
qu'ils auroient dû faire. Outre que 
ç'auroit été contrevenir aux ordres 
de Dieu , qui avoit afiigné fon par* 
tage à chaque Tribu: comme les 
terres de la Palefline étoient^ldrs 
fort remplies, ils n'auroîent vrai- 
femblablement pas trouvé où s'éta-- 
blîv dans la Tribu de Juda. 

Que pouvoit-on alors exiger 
d'eux, finon un attachement fin- 
cére au vrai Culte , & un parfait 
renoncement au Schifme que Jéro- 
boam avoit établi ? J'auroîs pu 
abréger toute cette difpute, en vous 

faifant remarquer que Mr. li 

confond allez m'al-à-propos les dix 
Tribus réparées avec les Samarî- 

G 6 tains : 

.♦ II. Chrdmqucs , Ch«p XXXV. v. t8, ' 
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taîns: mais j'ai mieux aimé le fui- 
vre, & vous faire fentir la foiblef- 
fe des raifonncmens d un homme, 
qui trouve que les Anciens Pérès 
Grecs & Latins raiionneni fi mal; 
Super bum eji in tant a faufertate 
fajlidium. 

C'eft cependant fur ces fupofî- 
tîons que Mr. B...- a prétendu 
trouver une nouvelle preuve, pour 
convaincre ceux qui oferoient en- 
core ioùtenir qu'b fdras acompofé 
le» Ouvrages de Moïfe & des Pro- 
phètes. * „C'étoit fournir, dit-il , 
,,(aux Samaritains, ) des Armes 
5, qu'ils avoient perdues , que de 
„ faire rcparoître les Prophètes, 
„qu! avoient prêché dans les dix 
„ Tribus. Quel ufage en pouvoir 
5, faire £,fdras? Puis que c'etoit une 
„ honte que les Schilmatiques euf- 
„fent eu desProphéteb, & que ces 
„ Prophètes enflent reproché àje- 
„rufalem fes idolâtries. Cette ob- 
„ jeâion me paroît nouvelle & pref- 

,5fante. 

f Hift. des Juiâi Tom. L pt^. 345. 
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„ fante. Tout cela tombe , comme 
vous voîez, par ce que je viens 
de remarquer. Cette nouvelle ob- 
je6Hon fi preflante fe réduit à rien. 
11 ne faut point fe piquer de Tef- 
prit de découverte,quand on n'y eft 
point né. C'eft une prérogative qui 
n'eft pas donnée à tout le Monde^ 
L'HillorienpafTedes Samaritains 
aux Saducéens, dont il parle avec 
fon inexaftitudc ordinaire, ci- 
tant peu 5 copiant toujours , & 
brouillant tout. Vous neTaccuferez 
point d'être trop prévenu pour 
î'Evangîle , fi vous vous don- 
nez la peine de lire avec attention 
les endroits , où il emploie l'Au- 
torité de ce Livre Sacré. En voî* 
ci une bonne preuve : nous pour- 
rons en alléguer d'autres dans la 
fuite. Mr. B parle d'un Ouvra- 
ge d'Ammonius, Philofophe Chré- 
tien fort célèbre. Quelqu'un a pré- 
rendu que ce bavant homme, aîant 
écrit contre les Saducéens, */^- 

G 7 toit 

^ • Hift, des Juifs, Tom. i:pag.4Z7.4i8, 
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toitfervi avec avantage de la lumié^ 
re que l'Evangile avoit répandue fur 
les viritez de la Religion. Cette 
manière de parler ne paroît point 
exafte à THillorien des Juifs. 
Ecoutez ce qu'il en dit. *„ L'Ou- 
„ vrage d* Ammonîus étant perdu y 
„on ne peut deviner quelle mé- 
„thode il prît contre les Sadu- 
$,céens: mais celle qu'on lui attrî- 
„ bue étoît mauvaife. Combattre 
„les Hérétiques par une Autorité, 
M qu'ils ne reconnoiflènt pas, c'eft 
„avouër qu'on n'a pas deffeîn de 
„les convaincre, ni de lesconver- 
„tir. Les raîfonnemens de Saint 
„Paul, ou de Jesus-Christ , 
wfur la Refurreftion des morts, 
y, étoient inutiles aux Saducéens , 
„puis qu'ils rejettoient ces deux 
„ Docteurs , & la lumière que l'E- 
,»vangile répandoît fur ce Dogme 
„ ne pouvoit les éclairer , puis qu'ils 
„fermoient ce Livre, & les yeux 
,5 pour ne pas voin Afin de con- 

^ „vain- 

* Ibidem. 
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^vaincre les Saducéens, il faloît 
„ dîfputer contr'eux par la Raifon» 
„ou par r Ancien Teftament , qui 
„ prouvent & l'Immoralité de TA- 
,5me , & les peines & les récom* 
^pcnie de lautre vie. Vous voiez 
dans ce paflàge que les raifonne- 
mens de Jesus-Chrîst, ou de 
Saint Paul , fur la Refurreftîon des 
morts, font traitez d'inutiles, dans 
la difpute contre les Saducéens, 
& que rHiftorien des •Juifs leur 
fubftîtuë la Rnifon, & T Autorité 
de l'Ancien Teftament. Il n'y a 
rien à dire fur le dernier: je vou* 
droîs feulement favoîr, en vertu 
de quoi on opofe laRailbn auxraî- 
fonnemens de S. Paul , & à ceux de 
NôtreSauveur. Auroit-on quelques 
vues cachées , qu'on fe contentât 
d'infinuer,parce qu'on n'ofe lesmet* 
tre en plein jour ? Il y a aiTez long* 
tems que je me tais , intcrrompis-je, 
permettez-moi de vous prier de 
ne point tant infifter fur des réfle* 
xions affligeantes. OnpourroitdU 

re 
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re qu'il y a ici plus de préfomption 
que de malice. L'exaftitude du rai- 
fonnement n'cil pas le fait de nôtre 
Hiftorien : fi vous paffiezen revue 
tous fes Argumens, vous en trou- 
veriez bien peu que vous pûflîez 
exemter de Sophîlme. Jevoudrois 
que vous vous arrêtaffiez un peu 
moins fur ces fortes de remarques. 
Nous n'aurions jamais fait, J ap- 
préhende , fi vous n'abrégez , que 
nous ne fbions contrains d'y reve- 
nir encore dans un autre Entretien. 
C'efl ce que je voudrois éviter. J'ai 
réfolu, fi nous nous voions encore 
fur ces matières , de npus parler un 
peu au long de l'Hifloire des Dog- 
mes, qui cft le Chef-d'œuvre de 
l'Hillorien des Juifs. J'y ai fait une 
riche moiflon de bévues, quoique 
cet Ouvrage foit travaillé avec 
beaucoup plus de foin que celui 
que nous avons entre les mains. 

L'avertîiTement que vous me 
donnc/,reprît Aboab,mefaitplaîfir. 
J'abrégerai , fauf à y revenir , ficela 

' vient 
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vient à propos dans la fuite. Le 
premierVolume auroit dequoî me 
retenir encore long-tcms: mais 
pour finir je paflë au fécond , dont 
je marquerai légèrement quelques- 
unes des fautes les plus grofîîéres. 
Vous remarquerez d'abord, s'il 
vous plaît, Sextus Empiricuscîté 
pour témoîn d'un fait , qui regarde 
Gamaliel , Patriarche des Juifs, 
quoi que ce dernîr foit poltérîeur 
de plus de cent ans au Philofophe 
Grec. * Cette faute ell répétée 
deux fois , & IViillorien cite le 
Livre trente & troifiéme de Sextus 
tmpîrîcus , dont les Hypothefes 
Pyrrhoniennes ne contiennent que 
trois Livres, & le grand Ouvrage 
contre les Sciences n'en contient 
que dix. Mais à quoi bon tant de 
difcours? M. B... a pris le XXXllI. 
Livre duPhilolophe Sextus pour le 
Chapitre XXIII. de t Marcellus 

Em- 

* Hid. des Juifs. Tom. i. pag. 640. & 66z. 

t Marcellus Empiricus de Medicamentis y Cap. 
XXni fol. iio verfo. inter Medicos Antiques. 
Vcnetiis, fol. 1547. 
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Empîrîcus, Médecin Latin, où fe 
trouve le paflage qui fait mention 
du Patriarche Gamaliel. On s'ex- 
pofe fou vent à de pareilles fautes, 
quand on travaille fur des matières 
qu'on n'entend pas. Je mets en fait 

que Mr. B a trouvé Marcellus 

Empiricus cité dans l'Auteur, qu'il 
copie en cet endroit. Comme il fe 
pique de Critique, aulfi bien que 
de raifonnement exaft, il aura en- 
trepris de corriger la citation, fur 
ce que Sextns Empiricus , dont il 
a fans doute ouï parler quelque- 
fois, s'eft préfenté à fon efprit^au 
lieu de Marcellus , Médecin de la 
Seftedes Empiriques, Auteur qui 
lui eft apa rem ment inconnu. 

Vous allez prélentement avoir 
de la Critique Grecque. Je ne fai 
fi vous en ferez fatîsfait. Voici ce 
que dit THillorien des Juifs , en 
parlant d'Ariftobule , Phîlofophe 
Juif, qui a été cité par quel- 
ques Anciens Auteurs KcclciialU- 
ques. 

♦U 
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,, * Il eft vrai que dans une ancienne 
„ Vcrfion d'Eufebe , que les uns 
,> donnent à Saint Jérôme , & les 
>> autres à Ruffin , on fait naître 
» Ariftobule àPanéas, Vaille de Sy- 
99 rie, que les Evangclilles appellent 
jjCéfarée de Philippe ; mais la 
jjméprife de l'Interprète eft fcnfî- 
5> ble. On lit aujourd'hui qu'Arîf- 
wtobule vîvoit autrefois ^ ^r-^yt;, | ô 
>,panu. De ce mot, qui fignîHe au- 
jjtrefois, on a fait la Ville de Pa- 
>> néas.Le Traduifteur de Saint Jeai> 
M S de Clîmaque en a fait une fem* 
jjblable fur le même mot : car il 
M produit un Jean Opanius, qui 
yy n'a jamais été , & l'Auteur voiv» 
w loit dire feulement que Jean avoît 

„été 

* Hift. des Juift. Tom. i. pag. 860. 
t Un homme qui fauroit lire le Grec écriroit 
bo patty. 

i II fàloit dire S. Jean Oimaquc Ce n'cft ni 
un nom de Païs, ni un fumom , comme l'Auteur 
fcmble fe Timagincr. Ceft le titre du Livre même, 
«A<V«f , ou Echelle , dont on a fait lefurnom de 
cet Auteur. Les Mofcovites , qui ont toutes fa 
Oeuvres , traduites en Sclavon , rappellent Iç 
Bienheureux Jean de l'Echelle. PrtfMftn Jm^b 
Lefivitffhnik. 
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„été autrefois. J'ai honte d'être 
objigé de remarquer îcî que le 
mot ô ^Jifv n'a jamais fignîfié , qui 
a été autrefois. 11 ne faut pas 
favoir les élcmens de la Langue 
Grecque , pour faire de pareilles 
obfervations , & confondre groiïié- 
rement ^^»t;avec îr«A«i. Le premier, 
avec l'Article Relatifs f^ donne 
aux grands hommes, foit qu'ils vi- 
vent, ou qu'ils foicnt dèji\ morts, 
Aînlî quand Cafaubon parle dejo- 
feph Scaliger, fon Ami, encore 
vivant, il lui donne prefquc tou- 
jours l'épithete de ô ^âvv , c'eflrà-di- 
re , le grand & l'illurtre Scaliger. 
Sicemotétoîtrare, je leroîs moins 
furpris d une pareille bévûë: mais 
vous favez mieux que moi, qu'à 
peine y en a-t-il un plus commun 
dans les Livres Modernes, fur tout 
dans les Kcrits des Critiques , qui 
fe traitent quelquefois aiîcz civile- 
ment , principalement quand ils 
ont intérêt de fe ménager des louan- 
ges, de la part de ceux à qui ils en 
X don- 



I 
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donnent. La fource de cette faulîè 
explication vient aparemmçnt de 
ce que le, mot «» vhv ne fe trouve 
point dans \ Index de Pafor, le 
grand Livre de ceux qui nefavent 
du Grec qu'autant qu'il leur en 
faut, pour citer quelquefois bien 
ou mal le Texte du Nouveau Tef- 
tament. Pour ce qui concerne 
Ariïlobule , ce n eft pas un fait fi 
certain, qu il faille lire ^i^v dans 
le Texte. Jofeph Scalîger, qui 
étoît bien un autre homme que 
THiftorien des Juifs , a crû devoir 
corriger le Texte Grec d'Eufebe, 
fur l'Ancienne Traduftion Latine. 
* En effet il lit , a>i5-«^4/a^a« t^ iie\ n«- 
Vf-c^«$ , au lieu de j^^i^^^y^ tS ^s^v \\ eft 
vrai que Mr. de Valois , dans fes 
Remarques fur cet endroit de 
THiftoire Ecclefialtique d'Eufébe , 
n'aprouve point la concclion de 
Scaliger. Cependant ellccllfondée 

fur 

* Animadvcrf.in Eufebium , pa^. 142. & Eufeb, 
Hift. Eccl Lib VII. C. 32. p?g. 2P7. ôc non pas 
Livre X. C 8. comme le cite Mr. B.... 
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fur l'Autorité de F Ancien Intcrpré- 
te, qui doit avoir lu dansfon exem- 
plaire comme il a traduit. Cela pa- 
roît d'autant phis vraifemblable 
aull eft aflez difficile de compren- 
dre, pourquoi Anatolius, carc'eft 
de lui qu'EÎufébe cite ces paroles , 
auroît donné le nom d'illuftre & 
de grand à Ariftobule. Encore un 
mot fur le fujet de la Traduction de 
Saint Jean Climaque. Matthieu 
Raderus , Jéfuîte, qui a donné une 
belle Edition de cet Auteur , a cor- 
rigé ce Jean Opanîus , dont parle 
Mr. B... & il a remarqué à la mar- 
ge Terreur de l'Ancien Interprète. 
Si rHîftorîen des Juifs Tavoircon- 
fuite , il auroit trouvé le mot • x^v 
expliqué par valdè iUujiris^ nobi^ 
lisj claruSf magnus. Il y a là à 
choifîr. Il n'y a perfonne qui doi- 
ve fe fier aux citations, qui ne font 
pas de la première main. Li^s plus 
habiles s'y trompent , &: que ne 
doivent pas craindre ceux qui 
entreprennent d'écrii'e fur des ma- 
tiez 
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lîéres qu'ils n'entendent point ? 

Pendant que je fuis fur le Grec, 
je vous raporterai encore deux ou 
trois obfervations , que j'ai faites 
fur le peu de connoifTance que 
l^Hiftorien des Juifs a de cette 
Langue. Dans une citation d'Hera- 
clide, le furnom d'Apollon * <»«!>«« 
€ft écrit en lettres Latines Exaer^ 
gesy au lieu de Hekaergesj où je 
vous prie de remarquer le kap/^a 
changé en ;c , & Tafpiration fuprî- 
mée, preuve inconteftable , auflî 
bien que la précédente , que l'Au- 
teur ne fait pas lire le Grec. Voiez 
plus bas t r Anagramme d'Arfinoë, 
femme de Prolemée Philadclphe. 
A>o-iï«« ?•» H^f«<. L'Hiftorîen traduit 
ces mots lajliche deVenus^ au lieu 
de dire la violete de Junon. Sans 
parler du nom d'une DéeflTe fubfti- 
tué à un autre, 'i,. fignîfie une vio- 
lete, & '«'« une flèche. Ces deux 

mots 

• Hift. des Juifs , Tom. IL pag. 945. 
t Ibidem, pag. 993. 
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mots différent pour le genre & pour 
l'accent: mais la diftërence qui eft 
entr'eux n'ett pas fort fenfible aux 
gens qui ne favcnt pas le Grec. Je 
pafîè pour un moment au Tome 
cinquième, où j'ai trouvé une fa- 
vante obfervation de nôtre Hifto- 
rîen. La voici» „ * Le titre de Juf- 
„ te eft équivoque. Les Payens s'en 
„font fervis, & on voit encore au- 
„jourd'hui, proche de Libadia, 
rinfcription d'un Payen , qui a 
fait graver fur fon Tombeau , que 
fin ame eji allée vers le Jujte. 
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„ Les Chrétiens de ce Païs-là ont 
„ confacré ceTombeau à SaintLuc; 
„&: quelques-uns font afTez témé- 
„ raires pour s'imaginer que c'eft 
„ l'Evangelifte qui clt enterré là. 
„ Les autres difent que c'eft un 
,Luc Hermîte , qui a demeuré 
,, dans ce lieu. Mais on reconnoit 

„ aîfé- 

* Ibid. Tom. V, pag. 1769. 
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„aîfcment que. c'eft le Tombeau 
yy d'un Payen , nommé Ntdemc , 
yy qui croioît être monté vers le Juf- 
,,te, Je trouveici plus d'une foute, 
tant dans le Grec, qui eft fort mal 
reprelenté, que danslexplication 
qu'en donne l'Hillorien. Je pour- 
rois en parler plus exactement , fi 
j'avois les Volages de Mr. W heler, 
d'où cette înfcription eil tirée. Les 
voici , dîs-jc , mais en Angloîs, 
Voîons, dit Aboab, j'entens allez 
cette Langue pour trouver le lens 
de l'Auteur. Nous n'eûmes pas 
grand peine à trouver l'endroit , 
dont il s'agiflbît , & nous tûmes 
furpris de voir que Mr. W heler 
* ne parfe point de Saint Luc l'E- 
vangelille, & que ce qu'en dit Mr. 

B eft une charité qu'il prête aux 

Grecs de Thébes , car c'eft de Thé- 
bes, dont il s agit ici, & non pas 
de Levadie. L'Inlcription çft ^^Jf 
relie fi mal ccfpiée dansTédîtîon 

H An- 

♦ Wheler. Voyage from zani to Athcm. Booi 
V.Fag.331 333. 
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Angloîfe des Voiag es de Mr. W hé- 
ler , que nous fûmes obligez d'à- 
voir recours à ceux de Mr. Spon , 
où nous la trouvâmes en meilleur 
état. Mon Juif me la lût & me 
l'expliqua aînfi. 

TitfiSvrtç xWfrx«v «y«iWfrov «-f «i-WAiC*», 
^vX*i ^ ^^ '^^ à^txMff ipti f 1} à U9ûf4M r t^fiôf 

eux ^fctif t/A.iCtûrêt wchin ;^p^f nr iVf •'lî^Vf 
^1% oXiym srtm ifeùpiêfUôf , açttf^ êttm 
OÙk Hvi^pecs-Pf i^mjthtf ^pifMfy içê'tXmxt* tn 
M»ipfK TBU/rn* ixTtXim , ««/ yàp fimri^tf: 

1 

„ Au tour de cet îiifénfiblé Tom^ 
5, beau , mon Père & ma Mère ont 
5, rendu à mon corps les honneurs 
,, funèbres , & ont répandu des lar- 
39 mes , félon ce qu'on a coutume 
5, de pratiquer envers les morts, 
»,Mon ame eft allée recevoir ce qiii 
:>,Iuî eil dû. Moni^nom étôîtNé- 
„ dyme , fils de ritalîennei Adaé 

,j(ou 

• Jç croîs qu'il feut lire AVA«?r. 
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,!>( ou Aglaë : ) j'étoîs un enfant 
,,fort aimable. 11 y a peu detems 
„que je n'étoîs point ; étant né j ai 
^y vécu peu d'années. L*inconftaTb 
3, ce de la vie n*arîend'affuré;per- 
^îbnne ne va au delà du tems qui 
5, lui a été dellîné ; non pas même 
,,les Rois. Sofîme, mon Père, a 
^ écrit cette Epitaphe , le cœur * 
^, rempli de la vive douleur qu'il 
^reflènt de ce que mon ame im- 
,, mortelle s'eft éloignée de lut. 
Cette explication fuffit pour faire 
connoître les bévues de VHîftorien * 
des Juifs. Premièrement TEpita*- 
phe me paroît d'un Chrétien. Il 

n'y paroît au moins aucune trace de 
Paganifme. Le mot Grec ftxnm pour 
lignifier le corps , cîe qui femble 
imité du Chapitre cinquième delà 
fcconde Epître aux Corinthiens , 
où Saint Paul fefert du même mot, 
& dans le même fens. * l'Immor- 
talité de l'ame clairement marquée, 

H X • & 

• Voien auffi S. Pierre. Epît. II. C L t. ij, 
<t 14. • ' ' 
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& par deflbs tous les mots U »> n%mm , 
qui ont été la pierre d'achope- 

ment de Mr. B font,cemefem- 

ble, connoître que cette bpîtaphe 
â.été faite pour un Chrétien. Ces 
derniers mots font une allufion à 
la Parabole de la Vigne dans TE^ 
vangîle de &int Matthieu 5 où le 
Maître dît aux Ouvriers: * alles^ 
vous-en dans ma Vigne , ® vous re^ 
cevrez^ ce qui fêta jufte^ % lia ^ Knmvi 
><i^iTêt , ce qui eft très-bien expri- 
mé dans la \^ erfion Flamande? ende 
foo watrechtis luit ghy ontfanzen. 
Le jeune Nedyme étoît mort dans 
fon enfance , & fon Père , qui le 
Élit parler dans cette Epitaphe , fe 
• confole par Tefpérance qu'ila, que 
quoi que fon fils ait été peu de tems 
dans le Monde, fa recompenfe fe- 
ra égale, félon la Parabole de l'Er- 
vangîle , à ceux qui ont rempli le 
cours naturel d'une plus longue vie. 
Mais quand on fupoferoit que cet- 
te explication eft forcée, & ne ré- 
pond 

^ .Chapitre XX. v. 4. & 7. 
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pond point aux termes derinfcrîp- 
tîon , lesmotsGrecs^t'Aî^^^f'^i^^^^i' 
îf/N ne fignîtieroîent point que Tame 
de cet enfant eit allée vers le Jujie : 
c'cit ce que le mot ro rt^^f ne faïa- 
roit fignifier étant neutre. Si 1 on 
veut que le jeune r^edy me ait été 
Païen, ce qui m*e{l aiTez indifFé- . 
rent, cette exprefîîon marquera 
qu'il eft allé recevoir fon jugement 
au Tribunal fabuleux de Minos , 
Eâque & Radamanthe. j'ai été fur 
cet x\rticle plus long que je ne l'a- 
voîs prévu. Je ne crains pourtant 
pas de vous avoir ennuie. Reve- 
nons au fécond Tome de rHiiloîre 
des Juifs. Je ne m'arrêterai point 
au prétendu Obelifque, dont par- 
le Mr. B après Kircher, dont îî 

a copié le Grecfiexaélement , qu'il 
n'y a point ajouté les accens,& n'en 
a point ôté les fautes. * Amfi il lit 
après fon Oiigînal. t# tfi^f «-f^rA^y ifhé^ 

H 3 Les 

• Hift. des Juift, Tome IL pag. 913. 
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Les décifions de Mr. B..^. font 
ordîiwîrement briéves & hardies. 
Cela eft alTex dans Tordre: il en 
coûte pour raifonner , maïs pour 
décider il n*y a qu*à parler, ou à 
écrire. En voici un bon exemple. 
„Tout le Monde fait aujourd'hui, 
„ ♦ dît-il , que l'Ouvrage de San- 
,5chonîation eft fupofé. Il faloit 
dire que cet Ouvrage a paru fupo^ 
fé à quelques Savans, comme à 
t Jean Henri Urfinus , Théôlo- 
;icn Alieman, à Mr. Dodwel, & 
quelques autres, auxquels on peut 
opofer le grand Hochart , & le fa* 
yant Mr. Huet, Ancien Kvêque 
d'Avranches. Je connoîsmcmeuh 
homme de Lettres, qui croît avoir 
bien étudié les raîfons de part. & 
d'autre , â^ qui a réfolu de défen- 
dre TAutenticité de Sanchonîà- 
thon, contre les objedtîbns d'Urfi- 
nus & de Mr. DodwcL „Sa- 



* Ibid, pig. ig6i. 

\ Joh. Henricus Urfinus, Bê J^ortafin , Her- 
wttt cr SanchomthcM Fkamcio, Norimber^a;. 
Anao 2661, in 8. 
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ir Salomon Jàrchi , dit plus baç 
ij Mr. B.... ctoit Contemporain de 
>, Benjamin , qui Tavoit. connu 
„ en paflant à Lunel. Jenefaid'où 
vos gens nous ont forgé ce Salo- 
mon Jarchi, qu1l n'y a perfohne 
parmi les Juifs qui connoiife par ce 
oom^l'à. Salomon Ifaaki , ou fils 
d'Ifaac , que nous appelions le 
Cornihentateur par excellence, par- 
ce qu'en effet fes Commentaires fur 
la Bible lui ont mérité Teftime, non 
feulement de nos gens ; mais enco- 
re de plufieurs Chrétiens, enir'au- 
tres de Nicolas de Lyra , qui la 
fouvent copié & cité ; ce Salomon , 
iiis-je, étoitde Troies en Champa- 
gne , félon tous nos Auteurs. Conf- 
tantin l'Empereur , qui a fait îm- 
primi^r. le Voyage fabuleux de Bcn- 
|amin v Jiéf lilpagnol , a trouve 
dans un Salomon Cohen , que Ben- 
jamin vit à Lunel", *dans le Lan- 
guedoc , nôtre Salomon Ifaaki , ou 

H 4 Jar- 

• Itinerarium Benjaminis , pas. 6. & in No- 
tis, pag 149. 
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Jarchî comme il Tappelle mal à 
propos , & cela dans la prévention 
que c^alomon et oit de Lunel , où 
peur-être il n a jamais été. Quoi 
qu'il en foît la faute vous par.oîtrai 
peu importante , & peut-être eft- 
ce la plus légérequ'on trouve dans 
les cinq Volumes de la Nouvelle 
Hiftoîre des Juifs. 

Je pàfie au troîfiéme Volume , 
où je commencerai par remarquer 
une faute des plusgrolFiéres. * On 
,,foùtient, dit Mr. B. .. que ceux 
„quî ont compofé le Targum de 
jjeruialem ont fubllitué dans la 

„Généfe le mot Ac/ageffe àce- 

5, lui de commencement maïs il 

jjfaudroit changer le terme de l'O* 
original, pour y trouver la fageflè; 
,>car le Paraphrafte a mis Bekad- 
^^monj qui exprime ou Tordre, ou 
5,1e tems auquel Dieu a créé Je ne 
fai quelle- Ediiîon du Targum de 
Jerufalem a confulté THiitorien , 
mais je fai bien que ni Icsjuifs, ni 

les 

* Hift. des^viifs, Tora. III. pag. ur. 
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les Chrétiens, n'en ont aucune , où 
on ne lîfe au commencement delà 
GénéfeKûDina Behhochmahjlnfa^ 
fient ta. Sans doute, Mr. B. a pris 
le Targum d'Onkelos pour celui 
de Jerufalem, Il ne faut pas être fi 
fort en garde contre tout ce qui pa- 
roît favorîfer le ChrilUanifme. Avec 
de pareilles diipofitîons on prend 
fouvent la vérité pour préjugé. 

Je ne fai au relie fi c'efi le fentî- 
ment courant parmi vos Auteurs 
que Tentretien de Satan avec Dieu, 
raporté dans le Livre de Job, foît 
moins une vérité qu'une figure de 
Rhétorique. Voici les paroles de 
Mr. B.... où il fe déclare pour cet- 
te opinion. * „ Ce que dît t Job de 
„rentretien du Démon avec Dieu , 
niie doit point fe prendie à la let- 
„tre, c'eft une figure deRhétorî- 
„que, fous laquelle on a renfermé 
,) deux véritez certaines ; l'une que 

H s y^^ 

* ibid. pag. 158. 

t Ce ncft pojlnt Job qui* dit cela, c'cftPAa 
tcur de ce Livre Saac. - '^ - 
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»le Démon etl le CiJomnîateui^ & 
„roprdîeur des Saintb, Tautreque 
h malgré fa haine , & fa cruauté > 
),il ne peut agir cjue fous les ordres 
„de E)ieu. Cette explication me 
paroit violente, & propre à chan- 
ger en Paraboles, & en figures de 
Rhétorique, plufieurs Palîàgcs de 
TEcriture, où il eft parlé de la mê- 
me manière fur ce qui concerne les 
malins efpri ts. Tel eit par exemple 
ce fameux endroit du dernier Cha- 
pitre du premier Livre des Rois , 
(& du dixhuitiéme du fécond Li- 
vre des Chroniques , voit THifto- 
tien Sacré rapbrte une longue vi- 
fion du Prophète Michée , qu'il 
îi'ell pas aîfé de prendre pour une 
Parabole , non plus cjue ces paro- 
les de Je sus-Christ dans Saint 
Luc : * Simon , SimM i S atan "vous 
a demanâezifour vous cribler , com^ 
we on tri b le le froment : mais j'ai 
frié pour vous. Je ne me fuis pas 
donné le loifir d'examiner fi ces for- 
tes 

s d^. XXIL Y. 31. 
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d'explications ctoient commu- 
les parmi vos Auteurs;. Je fouhai- 
te quelles nefoientpastropautorî- 
lées : elles me pnroillênt dangereu- 
fes, 6c peut-être n'aurois-jc point 
de peine à prouver quelles Iclont. 
Si ce n'cilquc le l'entimcnt particu- 
lier de l'Auteur, ou de quelques 
Critiques Modernes, je ne m'en 
embaralleroi.s pas beaucoup. L'Hif- 
torien des Juifs n'eil pas un hom- 
jne fuilfant dans\t^ L'xritures. C'eil 
que nous avons déjà vu; pour le 
ouverde nouveau voici un exem- 
le qui en vaut mille. * „ Non feu- 
lement on peut accomplirlaLoi, 
,» (félon l'opinion des Juifs, )mais 
j,on peut faire des oeuvres de furc- 
,,rogation qu'elle n'a pascomman- 
„dées, & c'elt pour cela que les 
,» Docteurs ont fait tantd'additiors 
„aux Préceptes duSabat. Lejuge- 
s,ment des Anciens Juifs étoit, à 
„cet égard, différent de celui des 
.«Modernes; car ils difent dans !*£- 
H 6 van- 

* HiH. deï Juifs, Tom.in, pâg. i^ 
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„ vangile que la Loi étoit un joug 
„que ni eux ^ ni leurs^Péres^n'a- 
y^voient fû porter. O pour cela , 
m'écriai-je , \\ eft împolfible de re- 
tenir fon indignation ! Quoi un 
homme qui fait profëfibn, depuis 
tant d années , de prêcher TEvan- 
gile, cite à faux des Pailàgesdela 
dernière importance , *& en tire des 
conclurions, félon fa manière ordi- 
naire de raifonner ! Quand dans 
toute THilloire des Juifs il n*y au- 
roit que cette faute , c en feroit af- 
fez pour décrier tout TOuvrage. 
Quelle connoîflance de T écriture 
peut avoir un homme , qui com- 
met une parelle bévûë , qui fait 
dire aux Juifs dans TEvangile, ce 
que l'Apôtre Saint Pierre * dit dans 
THiftoire Apoftolique ? Vous pren - 
nez la chofe trop à c(eur,dit Aboab, 
Il vous avez envie de vous fâcher , 
réfervezunpeude colère pour l'ob- 
fervatfon qui va venir. Elle vaut 

pour 

. • Aôes des Apôtres, Chap XV. v. ii. 
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peur le moins la précédente. „ * Le 

„ Serpent daîran , dit Mr. B 

„ étoit non feulement confidéré , 
„ comme un type du Meffie , mais 
„les Paraphrailes Chaldaïques lui 
„ donnoîent le nom de Verbe. C'eft 
„ pourquoi les Apôtres ne fe font 
„pas fait un fcrupule de lui apli- 
„quer ce type, qui a choqué qucl- 
„ques Pérès- OCîel, dis-je, eft- 
il pofTible que de telles chofes for- 
tent de la plume , je ne dis pas 
d'un Chrétien , ce qui féroit înfu- 
portable ; mais, ce qui left plus 
qu'on ne le peutdire, d'un homme 
qui , depuis tant d'années , fait 
profeffiôn d'enfeigner & d'explî- 

?|uer TEvangile aux Peuples ? Le 
>ommun des Chrétiens, & mê- 
me les perfonnes les plus ignoran- 
tes , favent que Nôtre Sauveur s'eft 
lui-même apliqué le type du Ser- 
pent d'airain, *d ans la converfatîon 
qu'il eut de nuit avec Nicodéme, 
D n'eft parlé de ce type en aucune 

H 7 au- 

* Joaonis, Cbap. UI. y* i4* 
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Ville célèbre, à laquelle la Grèce 
étoit redevable de la connoiflance 
des Lettres. 

Je vous prie de me permettre de 
m'é tendre un peu fur le PaiTage que 
je vais lire. * „ Outre les types il y 
„ avoir de certaines interprétations 
„ des anciens Oracles , reçus dans 
„la bynagogue, qui ne le font plus 
aujoi rd'hui Je n'examine point /î 
ces interprétations couloîent d'u- 
rne ancienne Tradition, oufic'é- 
„toii un fentîment courant, aputé 
„par quelques Docleurs, qui s'é- 
,,toient apliquez , dans les dér- 
,,niers tems, à chercher la venue 
„du Meffie. Il importe peu d'en 
„ découvrir la fource , pouvû que 
„le fait foit confiant; mais je ne 
„ conçois pas que J b s u s-C h r i s x 
„eût entrepris de prouver llm- 
„ mortalité de l'Ame & la Réfur- 
„re(aion des corps aux Saducéens, 
„ par ces paroles , Je fuis le Dieu 
„ d'Abraham , & par cette conle- 

5>quen- 

l Hift. dcsjuiô, Tom. ULpag.387. 
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„ quence, T)ieu tCefipas le T)ieu des 
^y morts. Si cette interprétation des 
^paroles de Moïfe, & la conlë- 
,jquence qu'on en tiroît, n'avoît 
„été généralemenr reçue en ce 
,5tems-là Jésus- Christ ne prou- 
„voît là ni fa Mîflîon, ni fa Divî- 
„niié. 11 n'avoît qu'un intérêt 
^commun avec lesPhanTiensàdé- 
„montrer une vérité Fondamcnta- 
„ le de la Religion , qu une bede 
„ particulière conteftoît. 11 faloit 
„donc qu'une preuve, tirée de fi 
„ loin i fût reconnue pour légitime 
„par les Juifs, & peut-être même 
„par les * Saducéens, qui ne lui 
„ répliquèrent pas. Après ces paro- 
les fuit une tranfitîon mcrveilleufe. 
Laifons^là Jesus-Christ &c. 

J'examinerai ce Paflage avec le 
plus de modération qu'il me fera 
pofTîble ; car je nefauroîs vous nier 
que jen fuis vivement choqué. 

Vous 



♦ Si les Saducéens admcttoicnt cette preurc, 
ils ne nioient donc pas l'Immortalité de l'Ame. Il 
y a dans ces paroles un Paralogifine fort groffier. 
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promefles , pour lui &: pour fa Pof- 
térké. 8i vous vous éloignez de 
cette explication , qui me paroît 
extrêmement claire , il faut que 
vous conveniez que l'explication 
prétendue des Juifs étoit un fo- 
philme ; & vous aurez beau dire 
que le raîfonncment de Nôtre bau* 
vcur eft un Axgwmttiiaàhommem, 
vous ne fauriez, ce que j'ai hor- 
reur de dire, le difpenier d'avoir 
emploie un fophîime pour établir 
une des véritez, Fondamentales de 
la Religion. 

On n'accufera pas nôtre Rabin 
Menafleh ben Ifrael d'avoir voulu 
favorifer leChrilHanifme; cepen- 
dant popr prouver l'Immortalité 
de l'Ame, il emploie les paroles , 
dont il s'agit ici, & en tire les mê- 
mes confequences que Nôtre Sau- 
veur. Je vais vous lire fes- paroles , 
où vous verrez, ce qui vous paroî- 
tra fans doute finguler , qu'il fe fert 
des paroles & du raifônnement de 
Jesus-Chbist» fans le citer, com- 
me 
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me vous pouvez le croire. * En 
aquelU frtfnera vijion d Mofeh » 
Èxod. 3. el dize el Senor , yo Joy 
IDios de tu fadre , Uïos ae Abra^ 
ham , T>ios de Ishak , T)ios de Jaa^ 
€ob. T>ios no es'Dtos de losmuertos 
que no tienen fer , mas de los vivos , 
que aunexiften ^yanfi ios^Patriar-^ 
chas fe figue aun vivian^ y^ffo en 
quanto al aima. „ Dans la première 
„vîfion de Moïfe, au troîlîéme 
^Cha^îtredeTtxode, le Seigneur 
„ lui dit ; Je fuis le Dieu de tes y/- 
„rw^ le Dieu d Abraham^ le^ieu 
yy d^lfaac j le Dieu de Jacob. Dieu 
„n'ell pas le Dieu des morts , qui 
fj n'ont plus rêtre , ni la vie , mais 
„des viyans qui exiftent encore: 
„d'où il fuit que ces Patriarches vî- 
» voient alors, quant à leurame. 
lE»n vous raportant ce témoignage 
de Menafleh Ben Ifrael , c ell une 
reilitutîon que je vous ai faire. Vous 
ne ferez pas fâché d'obferver qu un 

fa. 

* MenafTch Beii T"aë!. De la HBfurreciwn it 
Usmturtosy Libio piiincio. C X. §. VI. 
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rifée du Public. Ariftophane qui 
n'épargnoit point le Peup e , le 
compare , pour fa bêtîfe, à des bre- 
bis ; animaux qui fe laillènt mener 
où on veut V ous voîez par ce que 
je viens de dire que l'onnefauroît 
pas plus prouver TEglife des bêtes 

Ear ces Vers, que l*Eglîfe des Ar- 
res par T Apologue, que THitto- 
rien Sacré met dans la bouche de 
Joatham, fils deGédeon, auneu* 
vîéme Chapitre du Livre des Ju- 
ges. 

Je vous dirai un mot en paflant 
de ce que Mr.Bi l.remarqueaufu- 
jer desFrofelytes, quefaifoientles 
Pharîlîens. •„ Au commencement, 
j, dit-il, du Chrîltianîfme , les Pha- 
^, rifiens cour oient la Mer S? la Terre 
y^pur faire unTrofelyte.Ctptnà^nt 
,, je doute que ce zèle ardent des 
.jConverfions regardât les Gentils. 
„Au milieu de tantdeSedesdiffé- 

ren- 



♦ Hift. des Juift, Tome. 3 pag, 586. 587. 

\t Au lieu de dire au ccmmtncemtnt du Chrifliamf 

mt , il auroit faiu dire , dès avant le Chrifiiamfme, 



■B 



'\ 
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^Feaces, qur partageoîcnt alors le 
„ Judaïfme, chacune tàchoit à grol- 
j, Hr ion Parti, C'efl: le cara^ére de 
^chaque bocirété de travailler à fon 
„ intérêt particulier, plutôt qu'au 
„bicn général de la Religion. Les 
jjPharilîens, bien loin de travailler 
,,à la converfion des Gentils, les 
„regardoîent comme des Chiens ; 
„carc'clld*cuxquejE sus-Christ 
,, emprunta cette exprefîîon, dont 
,,ilf€ fervk pour éprouver la foi de 
,,la Cananéene. 

Supofoiis que nôtre Sauveur ait 
emprunté des'Pharifîens cette ex- 
preflion, ce qu'on ne fauroit prou- 
ver ; fupofbns-le pourtant : on ne 
prouvera pas que parce qji'ils trai- 
toîent le* Gentils dé Chtcfi«,^ls ne 
s'întéreflàflènt poîrit à letirconver- 
&)n. Au contraire plus leur état & 
Ifeur élidîgement de Dîeu leur pa* 
fciiToît déplorable, plus ilmeiem- 
ble que Taipour de leur I^î e^d- 
geoît d'eux, qu'ils s'en fervîlîènt 
à éclairer ceux qui étoient dans les 

I té. 
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ténèbres. Les Mahométans, qui 
traitent de chiens les Chrétiens & 
]es Juifc, ne laliFent pas de travail- 
ler avec un zèle étonnant à les ré- 
duire, autant qulis peuvent, à la 
croiance de leurs fableSj&àlapro- 
fcfîîon de leur Aîcoran. Mais il y 
a plusque cela. Le mot Hébreu is , 
qu'on a traduit en Grec par celui 
de nt^rixuTéç , & qui répond à ce- 
lui à'j1dvenaçn\jàx\Tïy nefauroit 
fignîfier en Fratîçois qu*un Etran- 
ger, terme qui ne peut convenir à 
un homme né dans TAIliance dé 
Dieu , de quelcjue Seôe du Judaïs- 
me, dont ilpuifle être. Cette Epi- 
théte emporte néceflàirement un 
Gentil, félon nos Doâeurs, & fé- 
lon le jgénîe de la Langue Hébraï- 
que. Pour faire parler Nôtre Sau- 
veur conformément à Topinion de 
Mr. B... il faudroît fupofer qu'il 
eut dit que les Pharifiens cour oient 
la Terre & les Merspour faire un 
Pharifiens» ou un Difcipledu Pha- 
irifaïfme. 

Je 
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Je vous demande, s'il vous plaît, 
rexplîcatîon des paroles que je vais 
vous lire. „ * Tacke reproche à 
„ ceux qui f abandonnoient le 
„ Chrîilîanifme , qu'ils aprenoient 
„ d'abord à meprijer les 'Dieux ; ils 
„ renonçaient à leur "Patrie , ii leurs 
9, Parens^qu'ils regardaient avec in^ 
yydignation. On ne peut apliquer 
,, ce reproche aux Chréciens , à 
„ moins qu'on n'avoue que c'elt 
j, une calomnie de cet Hiilorien , 
, qui les avoît peu connus ; car la 
^, Religion Chrétienne aprend à 
^, méprifer les feux Dieux ; ellcinf- 
j,pîre la charité pour les hommes ; 
,,mais cela convient d autant plus 
^, parfaitement aux Juifs, que Ta- 
,, cite afTûre, qu'on recevoit la Cir- 
yyConcifion, en entrant dans laRe- 
„ligîon, dont il fç plaint ; &qu*eri 

r 

• Hift. desjui^s, Tom. III. pag. 598. 599 
] On ne fait " ce que. veulent dire ces parolct, 
La fuite qui les explique, fait voir que T Aut ;ur a 
voulu dire , à ceux (ftéi embralfoi$nt k ChrifUmfme^ 
Il faut peut-êire mettre cela fur le compte de i'im- 
primeur. 
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jp effet te batême, &le changement 
5,dte Rçlîgion , rompoit tous les 
3s liens de lang & d'amitié , au'on 
,,avoit formez auparavant. Vous 
iivez entendu les paroles de l'Hil- 
forien des Juîfe. EHtes-moi de grâ- 
ce ce que vous penlez de cette ci- 
tation , & ce que vous^ pouvez 
comprende de cerdîfonnement. 

Ne difons rien, répondis-je, de 
la manière de raifonnor , qui eft 
tout-à-faît fmgulîére. Ne ptrlons 
que de Tacite, ^aj lu cet hiilorîen 
plus d^une fois, & même avec 
beaucoup d*attachemenc Soiez:fûr 

que de tout ce que Mr.B lui fait 

dire, A qu'il cite e» Italique , il 
n'y a pas un fpuT mofi àe véritable, 
Atteiukz, inteprpmpk Aboal> , 
vous favez que nous n'avons point 
cet Hiftorien entier, il fe pourroit 

faire que Mr. B auroît trouvé 

quelqu'un des Livres que ^ nous 
Croîons perdus, d'oit U a pûpuîfer 
ce que je viens de lire. Ne raillez 
point , repris-je, il me revient de 

cet 



II. 
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cet cnirok , & de plufiéurs autres, 
des foupç'ons affezr fâcheux que je 
îuprime. Tacite n'a,çaHé desiJhre- 
tiens qu'une ieule fois, & cela dans 
le iXLlV. Chapitre du cwînzîéme 
îJwe de (es Armales. Maïs quoi 
qu*îl tiVit point épargné le Chrif- 
tianlÊïie , qû il n> fans doute jt- 
ÎRais fi bien connu que Pline le Jeu* 
nei ibn AnïU i) ne dit rkn de tout 
ce que lui f^it dire THiflonen des 
Jusfs. portons, je \ousprie<, d'u^ 
ne nallere û odieufe. Je me tais 
violence»^ j*ai peine àretenir mon 
ifidîg&ation* 

Voici , dît Aboab , quelque 
chofc qui détournera vôtre pcnfée 
des réflexioas fàcheufes , qui naïf- 
fent en vous> & que lepénétreaf^^ 
fez. Vous 4llei encore avoir de la 
Critique. * « Les jfuîfe y dit Mr, 
,„B-— à voient ordîfiairement clia- 
„ cun leur table,. & cette coutume 
„neleur étoîtpa^partkuUérfe^ cat 
9, Tacite dît la même chd[^ desÂI* 

1 3 .M- 

* Hm. des J«ft, toi». QJL fi«. ?^u 
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^lemans. Ulyfle, chez Homère , 
„* traitant les Députez delTlede 
„Corfou, donna ordre qu'on dref- 
^ fat autant de tables qu'il y avoît 
„de perlbnnes, & fit fervîr à cha- 
„ cun fa portion de vîn & de vian- 
„ de. Pour ne parler que d*Ulyflè , 
car ce qui précède n*elt point exaét, 
Mr li.... a fait ici une plaîfante bé- 
vue. UlyflTe, à ce que raconte H o- 
nv'Tc dans le fixîéme, le feptîémc 
ti le huitième Livre de rOpyfTée^ 
étant échape d unehorribl^tnpê- 
te, fe fauva à la nage dansTIle des 
Phéaques, où il arriva tout nu. 
Nauficaa , Fille d'Alcinous, qui rc- 
gnoît alors dans cette lie , radrelîà 
chez fon Père , où il fut reçu avec 
beaucoup d'Humanité. Les Princi- 
paux du Païs, s'étant aflemblez 
chez le Roi , y firent un repas ma- 
gnifique. Le Muficien Demodo- 
cus, qui étoît aveugle, eut fa table 
à part, pour les autres ils mangè- 
rent apurement tous enfemble. 
^^' ' Ccft 

• Homftc, Ody^fe VIII. Tt ^9- 
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C'eft ce que vous pouvez voir au 
commencement du huitième Livre 
de rOJyflfée. Ainfi ce n'étoit point 
Ulyfle, qui traitoirles Députez de 
nie des Phéaqucs: iln'étoîrpasen 
état de le faire , les habits mômes, 
âojit il étoît vêtu ,lui aiant été don- 
nez pas Naufîcaa. Il n'y eut point 
non plus dans ce repas autant de ta- 
blés que de Conviez! Cela ne fht 
pratiqué qu'à l'égard de Demodo- 
cus , qui , étant aveugle, ne pouvoit 
pas manger avec les autres, 

Je vais vous mener à une citation 
tî'Horace, auffi bien apliquée que 
celle d'Homère. * „ II paroît... par 
„un vers d'Horace que les épau- 
„ les, fur lefquelles on chargeoit ce 
9, fardeau , ( c'eft-à-dire le corps 
„ mort qu'on portoît en terre ^ ) 
étoîent nues: 

— — cadaver 

Undum oleo largo nudis humeris 
tulit haeres. 

I 4 „Mais 

* HiS. des Jui6, Tom. IIL pa«. U^ . 
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,, Maisceue*caùturaepart4cQUé- 
^re aux Romains na pokit paifé 
j^ci^ez le Juils , ^ni chez lesChré- 
99 tiens. Pour CGimprendre 1 exaéU^ 
Oïde & la juft&fTe de cette cita^ 
tioQ^ je vais vous reciter les Vers 
d'Horace qui précédeiu» & %ul 
Cuivenc. 

* Me feue e^mdÀkûm fsHum eft : 

anus impr<^ Tbehie 
Ex tefi^mentê fie eftelatai csdai^er 
V^âfum $ko larg^ nudie humer ie tu^ 

lit hures : 
Scilicet eiabifipoffitmertuu^ ereéh^ 
^md nimiummftitei^vi^^e^i^--^ 

C'ell Tîrefias qui parte à UlyiTe 
dans lesenfers. t w J^ vais voDisra« 
„ conter, dit-iJ, ee qui -^ft arrivé 
,^de mon tems à T hébes , lors que 
„j'étois déjà fort âgé. Une Vieille, 
„fort malicicufe , fut aînii portée 

„en 

* Horat. Serm. L IT. Sat>. V. 

\ Le Père Tartcron a trtclait 5' mefntvunt 
qtfifAnt vaux , ;e vis arriver à thihts um pl^faH' 
te Hijhtre. Il ne fe fouvenoit p9$ qu'Horace &it 
parler un arevgk. 
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91 en terre i^près fa mort , cottimfc 
t, etle-même Tavoit ordonné dans 
uion ïellament. L^hérîter char- 
91 cen le cadavre bien frotté d'huîlcv 
„& le porta iufquau buchêr, iur 
,tfes épatiles toutes nues, lî y Jb 
9, quelque aparCRce que cette fèfli- 
99tn€ cher choit 9 après fa mort 9, "t 
95échaper à un homme 9 quiTavoll 
9î extrêmement obfedée pendant €l 
>5vîe. Quand on: fupoferoît peut 
véritable ce conte , qu'Horace 2 
mis dans la bouche de 1 irefîas » 
pour le moquer de ceux , qui de foft 
tems faîfoîent la cour aux Vieît- 
tards 9 & aux Vieilles , dans Tef^ 
pérance d'être leurs héritiers ; un 
rait fmgulier arrivé à Tbèbcs, plus 
de douze cens ans avant Horace ^Sç 
fort long-tem» avant là fondation 
de Rome 9. ne fauroît être une coû^ 
tum€ particulière aux Romains 
comme Favance lT4iftorîen. des, 
Juifs. 

Je pafTe, pour abréger, au qua- 
trième Volume^ où j'obfervc d'à- 

. i 5: bord 
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bord un raîfonnement fort fîngu* 
lier. L'Auteur parle des Captivi- 
tez de nôtre Nation, & il confond 
"aflèz les tcms & les choies , comme 
Vous en conviendrez, ii vousjet- 
tez les yeux fur ce qui précède ce 
que je vais lire. * „ On avoit mê- 
^me des Juges jufque dans laChal- 
^jdéejcomme cela paroît parl'Hîf- 
„toîre deSufanne, quoi que fauf- 
,,fe. Que p^ut fignitier ce raifon- 
nement? J'ai toujours crû que 
lors que les prémices font fauflès , 
la conclullori , fi elle eft en forme, 
ne fauroit être véritable, 11 ell vrai 
.que j'ai ouï dire qu'il y a des lieux 
& des occaiIons,où le faux eft fou- 
vent reçu en preuve de Droit. Mais 
ce mauvais ufage , qui eft , à ce 
qu'on dit , afïez commun au Bar- 
reau , en certains endroits , n'a point 
encore, grâces au Ciel , pafTé ni 
dans la Critique, ni dans \\ if- 
toîre. ' 

Nôtre Hîftorien nous aprend 

plus 

; Hift. des Juift, Toœ. IV. p^ px8. 
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pïus bas que le Père de Saint Paul 
* n^étoit pas riche. J e voud rois bien 
ikyoir d'où il tient cette curîeufe 
obfervation. L'Antiquité n'en dit 
rien. On auroit plutôt lieu de con- 
jecturer le contraire d'un Citoyen 
Romain 9 établi àTarfeenCilicie » 
qui envoie fôn fils à Jerufalem étu- 
dier les Saintes Lettres^ aux pies 
deGamaliel. Si cette conjeélureeft 
uniquement établie fur ce que Saint 
Paul étoit faifeur de Tentes, elle 
ne fauroit avoir un plus mauvais 
fondement. Nous aprenons par le 
• Talmud que tous nos plus fameux 
Râbiçs exerçoîent des Arts Mécha- 
niques. Cette coutume feconfervc 
encore parmi les Orientaux. Les 
Califes mêmes des Sarafins étoient 
obligez, d aprendre, & d'exercer 
quelque métier: les S.ultans de^ 
Turcs ont confervé la même prar 
tique. 

Vous trouverez plus bas f Cîce- 

I 6 roQ 

* Ibid pag. 1^046. 1047» 

t Tom, 4 p^. losî- • . ; . 
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ron cité pour un témoin du tems 
d'Augufte , & à l{i page fuivante^ 
entre les remarques, * cette ôblcr- 
vatîon curîeufc que le mot Latîn f ^ 
fhinus fignîfie corbeille. Je ne m'ar- 
rêterai point à ces bagatelles- 

Vous favez que Guillaume Hen- 
ri Vorflîus a traduit en Latin plu- 
iîeurs Ouvrages de nos Auteurs 
Juifs, entr'aiures la Chronologie 
de David Gantz, où il a fait beau- 
coup de fautez, auffi bien que dans 
fes autres Traduélîons. C'eft ce 
que pluiicurs favans hommes d*en- 
tre les Chrétiens ont remarqué» 
t Cette dernière Traduftion a fait 
commettre phifieurs fautes à l^Hif- 
torîen des juifs, qui n'entend pas 
les Originaux. (Jelle que je vais 
obferver n'ellpasunçdesmomdres. 
Après plufiçurs paroles perdues, 
où Mr B. .. raporte des chofes , 
qui n ont aucim fens , & qui ne fe 

trou- 



♦ Ibi<î. pag. 1059. t Voie* Içs Prolcî^omçnes de 
Mr. Réiand fur les AtmâkeU M^tHmck \* 2.. & 
aux pages ^iii foivent. 



Jkjets étNiffûire. xof 

trouvent poim dans le Chronob*^ 
giile H^reu , il coitchul p^r cet 
paroles. * -„ H ne latife pas d être 
^ vrai que ce Chronologiil^donne 
„ à Trsijan une Fille, nommée Ira-- 
^rah, qu'il ntvoît pas &c. Cette 
,»prétendué Imrah rtt une chimère » 
tant en elle-même que par raport 
à là citation, t Mr. Réland, Pro- 
ieilèur à Utrecht, qui ell un hom- 
me fort favant & fort judicieux, a 
liéja repis'& corrigé cette foute 

gofllére du Traduaeur de Oavid 
antiv qui d'un verbe a (ait un nom 
propre ,«n traduifant \imrdby FiU 
iê de l'Empereur j au lieu de; Lm 
Fiibt de t Empereur dit. 

je reviens fur mes pas ; car je 
m'^rçois que j'ai paiTe une obfer- 
vatk>n de VAuteur,, fur un PaiTage 
^e CtcéroQ > qui mérite que nous 
nous y arrêtkms un moment^ >, Ci-> 

1 7 -ce. 

* Hîft. te Juifs, Tom.4iLfopx. 

t Adrîanî Rdandi TffùXtyifuHi m Aimîcfti 
lUbètnica \* 2. verfo. Vid. Morini Exermati^ 
ms Biblicas.lX. C. II Jp^. 3S5CDÏ- *• 

$ Hift. d« Juiô» Tain.IV.pnj. 1091. 
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f^céron, dit Mr. B-^ voukMt qoe 
f» Jeruialem rendît grâces auxDieux 
9» immortels» de ce qu'elle n'avoic 
npas été raiée comme Carthage» 
,, & de ce que ce Pais-là étoît af- 
,9 fermé» quodfervata^quodehca» 
9, ta nobis débet. L'Hiitorien des 
Juifs cite peu » & quand il cite , 
il cite ordinairement mal. Ici il 
«a rien cité. Cependant cePaflkgp 
de Cîcéron ne m'ell point iiKronnu, 
Je vais vous le montrer en Ion en- 
tier» dans rOraîfon pour Maccus. 
C'cft un morceau d'Hiftoire allez 
curieux , ptr raport au judaïfme. 
Lucius Flaccus» accufé d'avoir 
commis plufieurs malverfatiohs » 
pendant le tems de fon Gouverne- 
ment en Afic , fut entr'autres cheft 
chargé d'avoir détourné * une Som- 
me confidérable d'or» que lesjuift 
& les Profclytcs envoîoîeni chaque 
année à Jerufalera , de toutes les 
Provinces de rt.mpire Romain. U 
paroît, par la défenfe deCicéron , 

que 
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que la Faftion des Juifs étoît dès 
lors fort puiflànte à Rome, & que 
Ton donnoit à cette action ui» fort 
mauvais tour , puis quVm vouloit 
la faire paflèr pour un facrilége. 
Voiez , je vous prie , ce que ce 
Cîcéron répond, & prcnnez garde 
aux dernières paro'cs, qui nous fe- 
ront connoître la bévue de Mr. B..... 
^ ^jSua cuique civitatireligio^ LéC^ 
li^eft^ nojtra nobis. Stantibus Hte^^ 
rojblytnis .facatijque "judats^tamen 
ifiôTum religio facrorum àjplendore 
hujus Imper ii , gravit ateque nomi-- 
ms nopri^ majorum inftitutis^ nb^ 
horrebat : tiunc vero hoc tnagts^ quod 
illo gens ^auidde Imper io nojirofen^ 
tiret f ottendit armis : quam cara 
IDiis immortahbus ejfèt docutt^quod 
efi vt6fa^ quod elocata^ quod/erva^ 
ta. Si vous comparez ces dernières 
paroles de Cicéron avec celles qui 
ont précédé, vous fentirez bien- 
tôt qu'elles contiennent une ironie, 

I7 & 

* Om.Ciccronis, Tom. ». part i. EditGrtN 
jrii, pag. 171, 173. 
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6c que le dernier mot eftcarrompo. 
Ne pouîToît-on pas lire au lieu de 
vfUoèOnrvata ^ quodfervity ou quoi 
fervaefi? Vous me permettre?. de 
traduire le Paflâge en fupol'anc cet- 
te cor reftion,^quî me par oit faire 
un fort beau ièns. „ Il n'y a point 
de République qui n'ait fa Reli- 
gion, comme nous avons la nô- 
„ tre. jenifalcm étant encore libre, 
„& les Juifs vivant en paix, leur 
,, Culte , & leurs Cérémonies 
„ étoîent dans une infinie diftance 
„dc la grandeur & de Téclat du 
^,Nom Romain, aufïï-bien que des 
» Loix & des Coutumes de nos Au* 
„cëtrcs. Combien plusàpréfent 
^que cette Nation a découvert les 
„lcntîmens qu'elle avoit pour nô- 
„trc 1- mpire; & qu'elle a fait con- 
„noître quel cas faifoient d'elle les 
y, Dieux immortels, en cequenous 
„ la volons vaincue , donnée à f er- 
„me , & réduite en efcîavage. 
Vous ne trouvère?. ici, dequelque 
manière qu'on Ufe le Texte Latin, 

ai 
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xû la conqparsnfon avec C^rthage » 
Ri ie nobis dehtt de i'HJftorien ^es 
Jorfs. Il didiffioSe^ deviner d'^oà 
â a piafé ces explications , & ces 
coigeéhires chimériques. 
. Le Livre Jnfinib^ dontia plu- 
part <ie iios juifs font fon entêtez , 
les uns i'attribiiam ati iknneax 
ËcuierdeBarcGchebas, iRabiAki* 
ba, d'autres au Patriarche Abra- 
kam 9 quot qu^aparemment ce foit 
ttn Ouvrage , qui n'u pas V Antiqui- 
té que luîdonnewtceuxmêmesquî 
veoieni qtf Akîba en (bit T Auteur ; 
cet Ouvrage, dis-je, -a encore four* 
Bi àfHîftoriendesjuiftmatîéreïi 
^nouvelle bévue. *Aicîba, dît-it ^ 
,, continua àenfeîgner, &compo- 
y, fa deux Livres , dont l\m eilCab- 
„balî{lique , & s^appellrtît Jetfi'» 
^rah, mais il îe faut dîftînguer de 
„ celui qu'on tfttribue au Patriarche 
^Abraham, & qui porte te môme 
nom Affùrez-vousqu'îln'y apoint 
là de diftinaion à faire. Le Jerfi* 

rah ^ 

* Hift. drt î»6 , Tofli. IV. tag 1114- 
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rac 9 que les uns attribuent à Akiba, 
& les autres au Patriarche Abra- 
ham j eil inconteflablement le mê« 
me Ouvrage. Au refte, fi- vous 
fouhaîrez de connoître ce Livre, il 
a été imprimé à Amfterdam in 4. 
Tan i64x. avec une Traduftîon La- 
tine , & des Notes de Jean Etien- 
ne Rîttangel . Profefleur à Konigs- 
béf g en PruflTe. 

Je me hâte de finir , •& je pafle 
une infinité d'endroits, fiir lefquels 
je pourrois vous entretenir aflez 
long-tems. J*évite même d'exami- 
ner de fort çrofTes fautes, parce 
que la difcuflion en feroît trop lon- 
gue. Encore une ou deux obierva- 
tious fur ce Tome, après quoi je 
pafierai au cinquième, où je ne 
m'arrêterai pas long-tems. 

Vous f?ivez ce que raporte Ter-^ 
tullien, dans fon premier Livre , 
adreffé aux Nations, * & dans fon 
Apologie pour les Chrétiens, tou- 
chant 

^ ♦ TcrtuU. adNationes, L. ï. C X4f P^« 50- 
U Apolc^. C x6. ptg. 17. EditRiiialtiL 
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chant un Juif Apoilat , qui expo" 
fa en public une peinture fcanda* 
leufe d'un Monftre qu'il vouloit 
faire- paXer pour la Divinité, qu*a- 

doroient les Chrétiens. Mr. JJ 

en hit mention avec cet air defu- 
pêriorité , qui fied 11 bien quand 
on parle des Anciens, & fur touc 
des Pérès. *„ Tertullien, dit-il 
„gravement, auroit du laifferpaf- 
„fcr cette Malcafade dans les Rues 
„de Carthage, ians la faire entrer 
wdans fon Apologétique. Mais de 
grâce pourquoi rauroit-il dû bif- 
fer paflèr? N'étoit-il pas à propos 
de défabufer le Peuple Gtntil de 
rimpreifionquecePortraitpouvoit 
avoir faire fur leurs efprits? L'Hif- 
torien des Juifs ne voit-il pas que lî 
Tertullien devoir fe taire furunfalt 
tout récent, à plus forte railbn lui- 
même, après tant de Siècles, n'en 
devoit-i! point parler d:ins fon Hif- 
toîre? Je vous avoue que je ne 
comprensrien âcesdécifions impé- 
fieu- 

• Hift.dcsjui6, Tom IV.p1g.1187. 
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Bcufes. >ie fcn0k41 pas beauboup 
inettieur de idécidor un pey moîns^ 
cm &, Ibn ne peot 8*cn enpècher « 
de œ àéàécr jamais fims preuves ? 
FarAii ceuxi, imeiTOmpis-je,<|iiA 
méprijcnt 1rs Pérès, il peut yavcnr 
d'incbiles gens , x)ui le font, ou par 
préjugé y ou parce ^qu'ils cratgoêut 
qu'on ne dontte trop ù leur Autorj« 
ti^. On poorroit dire à ces gens-là 
qu'il n'y a perfonne, donc tes rai- 
ionnemens (oient toujours dans Fe- 
xaditude de la bonne Lx^'que. Si 
Ton trouve desfautes de cette natu» 
re dans les Ouvrages de Anciens 
Chrétiens, i» Modernes «'en iont 
pas excmts. D'ailleurs on ne Ik pai 
ordinairuiieiuies Pérès pour apreti» 
dre à ralfônner. On ne chcrcbeor* 
dinairement dans leurs Oovrages 
que rHîflnirc des Dogmes, & ccl* 
le de rt'glîiè. Pendant qu'on nira 
point fur ce finet plus loin que Mr. 
l^aîflé, dans (on Traité àtXEm*' 
fioi dts ^Feres , on fe tiendra , ce me 
Icmbic, dans des bornes ailèz raî- 

ion- 



£»nQftUes. N^ais il y a des gens qui 
Zke loue forts, ni en Faiioiajiemenr, 
m en Critique, qui n ont jamais, lu 
une page des Pérès, & qui ne les 
connoîijjbnt que parle MeééilaScu!'' 
tûtiy par rriiiloire Littéraire de 
Mt* Cave, & par la Bibliothèque 
£cclei»âique de IS/t. du Pin* H 
9& dangéreujfi defe trauver devant 
ces genSflà,. quand ils commencent 
leurs înveâiveSrCQnt re les Pérès : ils 
croîroient leur faire grâce s'ils leur 
laîffoîeftc une once de lavoir & de 
probité. II y a même fouvent plus 
ae maKce que d'erreur dans un tel 
procédé. }'ai eu quelquefois en ma 
vie occafîon d'objeâsr à des gens, 
doM tous les revenus, étoient ali- 
gnez furrblvan^le, qu en décriant 
aînii les Propagateurtr de la Reii* 
gioct Chrétienne » on s'ex^ibit à 
nuire k la Bdigîon même, &. j'*ai 
été fûrppîsdecequ'ils m'ont donné 
à connoitrer par leurs-réponfes,que 
rinconvesieDr, que j objeftoîsjétoic 
Utt& des plus fortes ralTons qu'ils 



eui- 
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eufTent , pour înveéliver contre les 
Pérès, que quelques-uns dé ceux 
dont je parle neconnoiflèntaflùré- 
ment pas, puis qu'ils n'entendent 
pas même leur langage. Bien des 
gens font nourris de T Evangile , qui 
ne laîflent pas de le haïr , par l'in- 
gratitude du Monde la plusfurpi e- 
nante. Mais continuez, je vous 
prie, & quoi que nôtre tntreiien 
aille au delà des bornes ordinaires , 
ne vous gênez point. Je vous en- 
tens avec plaifir. 

Je n'abuferaî point de la liberté 
que vous me donnez , dît Aboab , 
& je finirai ce quatrième Tome par 
une obfervation qui me parôît im- 
portante. Mr. B parle aflez au 

long de là permiflîon que Julien TA- 
poftat donna aux Juifs de rebâtir le 
Temple de Jerufalem. Plufieurs 
Anciens Auteurs raportent un Pro- 
dige, qui empêcha nos gens de pro- 
fiter de cette indulgence de rtm- 
pereur, * à propos de quoi THif- 

torien 

* Hifl. dcsJuifs,Tom.IV.pasfi57.ôçfcqq. 
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torien des Juifs, en chicanant fur 
de légères variations , incviiables 
dans les faits les plus certains, en 
vient à conclure que tout ce que 
Socrate, Sozomene, & quelques 
autres Anciensont dît de cette cau- 
fe de l'interruption de lentreprife 
des Juifs, elt un conte fait à plai- 
fir. Pour bien établir cène fupofi- 
tion, il auroit falu raporter le té- 
moignage d'Ammian Marcellin , 
qui ell un Auteur Païen , & par 
conféquent ddfintéreflé, & voir fi 
on avoit quelque chofe à y répon- 
dre. Comme il a raporté le fait 
avec beaucoup de force & de briè- 
veté, je vous lirai ce qu'il en dit , 
ii vous voulez me metite pour un 
moment le Livre entre les mains. 
Voici le PalTage au Chapitre pre- 
mier du Livre vingt-troifiéme. 
• Julianus Imperii fut memoriam 
magnitudïneoperunt gefiitns propa- 
^are^ambïtïofnm cjiwndam apudÛie- 
rofoiymantemplumi quodpoji mnita 
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K^ hÊtermecioa' cenUmina: ohjîd^ntt 
Vtf^dfiam^ fofrBacfas Tita agre efi 
tMptigftatvmy mftawa^e Jkmptièits 
4agitabat immodicis^ : wegotiumque 
matmrandum JihpiBÀedirat Antio»* 
chenfi y (fMt oHm Btntémnias cnr^M^ 
tnt'pra VrafeStia. Cnm itaqu0^ rei 
àéèm fortiterinfiaret jtiypms^iwsu 
meiuffiÊ Vrovinci^ têHor^ wttuendi 
glok&flammarum frofe fimdamentk 
creifrisaffultUms irumf^ntês ^fteere 
keum exnfiis aUê^ties oftnmtikm 
ifmcaffiimj hof^- modb tkfmnPo 
étjiiMntni^repellmtr^ciffavkinc^ 
tum.. Cefirà-dit^; ^JuHeB^, cber- 
^dmxA à rendre g^oHeofe lamé- 
^ fiMrire de fon ncim , psfr Va- ninfgni- 

! y^fîcence de fes Otavrages , entreprit 

.f^rebàtîr à srands fralts le Tem- 
>9de de Jcru&iem, qm\ anantété 

\ y^aiotrefdis très-magnifique, faren- 

^fm ruiné après pne Icmgrie gœr- 
99 re, de grands combats 8t imSré- 
,,ge commencé par Vefpaficn, & 
,9 fini avec beaucoup de peine par 

i 5, Titus. 11 chargea de la conduite 

de 
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^de cet Ouvrage Alypîus d' Antîo* 
^che, qui avoit eu auparavant le 
„ Gouvernement des lies Britannl- 
„ques. Celui qui commandoit dans 
„ la iProvînce , & Alypuis lui-mê- 
„ me , preflant vivement cet Ou- 
,,vrage, de violens tourbillons de 
,,flàrae fortirent à diverfes repriles 
„ des fondemens , &aiantplufîeurs 
„fbîs brûlé tes Ouvriers, rendî- 
„rent le Heu inaccefTible. Aînfî 
„ron fut obligé d^abandonner l'en- 
,,treprîfe , le feu sbpinîàtrant are-' 
5, pouffer les travailleurs. Voila le 
témoignage d'un Païen , Ami de 
TEmpereur Julien , & témoin de 
la plupart de fes aftîons. Quand 
on examine un fait, il faut aller à* 
la fource. Sozoméne & Socrate ,; 

S loi que peu éloignez de ces tems-" 
_ , font pourtant pollé rieurs à Vm- 
mian Marcellîn , auffi-bîen qu'à' 
Grégoire de Na/ianze, Condifd- 
plc de Julien, * qui raporte le mê- 

. K me 

♦ Grcg. Naz Invcâiva x. in Julianam* Op#: 
lum pag. lopi lia 
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nje fait,- avec aiielque dîverfité de 
çîrconftances, rrennez quel événe- 
ment vous voudrez, de l'Hifloire 
Ancienne , ou de l'Hîftoire Mo- 
derne, par exemple le paflage du 
Granique, celui du Rubicon , la 
prîfe de Barcelone par le Roi Char- 
les IIl. en les examinant félon la 
méthode de l'Hiftorien des Juîft , 
vous y trouverez autant & peut- 
être plus de variations, qu*onn'en 
raporte ici fur le fait dont il s'agit. 
Quand un fait eftbien attelle. Une 
feut point chicaner fur les cîrconf- 

tances. Si Mr- B avoît voulu 

débrouiller les penfées confufes , 
oui rouloient dans fon efprit , pen- 
oant Texamen de cette aiTaire , il 
auroit , fans doute , trouvé qu'il 
raifonnoit ainfî. Saint Ambrc^e^ 
Socrate, Sozoméne, Théodore! 
§x, d'autres Anciens Auteurs rapor* 
tent cette Hiftoire;. mais elle eft 
faufle, autrement ce feroît un Mi- 
racle: au liçu que pour raîfonnér 
conféquemment jil faloit dure, Gré* 

goî- 




&îre de Na2ianze, Auteur con- 
temporain, raportc ce Prodige, & 
bien loin que les Païens decetems- 
là l'aient pu nier, Ammian Mar- 
cellin , homme fort attaché à l'Km- 
pereur Julien, raporte le même fait ; 
donc il eft véritable. Du relie, afin 
qu'on pût faire quelque chofe de 
l'Argument négatif , qu'emploie 
l'Hiftorîen des Juifs , & qu'il tire 
du filence de Cyrille de Jerufalem, 
il faudroit prouver auparavant que 
ce Pcre n'a point parlé du Prodige 
dont il s'agit , dans quelqu'un de' 
fes Ouvrages perdus : car il n'y a. 
pas d'aparence qu'il n'ait écrit que 
le petit nombre d'Homélies qui 
font parvenues juf06'?. nous. 

Je n'ai pas été long fur le qùa-V 
trîéme Tome ; je le ferai encore 
moins fur le cinquième ' Si je fuis" 
un peu las de parler , vous ne le 
devez pas être moins de mVnien- 
à\t. Mr. B... fait mention d'une 
Epîtaphe écrite, en Hébreu , & 
UOUvéeentfpagne, furquoi il fait 
^K » cette 
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cetie remarque. * „^onEpîtaphe , 
„( d'Jfaac Alphes, cciite en vers 
„compofcz de fpondées , ce qui 
,, marque qu'on luivoit en ce tems- 
„ là la quantité à la manière des 
^Grecs & des Latins, étoit des 
„plusi magnifiques. Quand l'Hif- 
torien des» Juih voudraledonnerla 
peine de confulter le Traité de la 
Poefie Hébraïque, qui le trouve à 
la fin de la GrammairedeBuxtorf, 
îl verra quedanslacompofitiondcs 
Vers Hébreux, on n'a pas moins 
d'égard à la quantité qu'a la rime, 
&c que par conféquent l'on obferva- 
tion n'a rien de fingulier. 

Voici une faute qui regarde 
l'Hilloire de Erancc , ou plutôt 
celle d'une Province voifine de la 
patrie de l'Auteur. Une partie des 
Habîtans de la Grande-bretagne, 
chailèz par les Anglo- Saxons, fe 
réfugièrent dans la Gaule Armori- 
que, vers le milieu du cinquième 
Siècle. Ceft ce que perfonne n'i- 
gno- 

* 1^ <Ics Juiâ, Tom. y.iHig if34. 
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gnore aujourd'hui. 11 a pTû à THÔ^ 
torien des Juifs de placer cettcf 
tranfmigration à la tin du feptiéme 
Siècle. * „ f Jeux des Bretons y dit-* 
,til, qui paflcrent la Mer; donne- 
,>rent au lieu de leur refuge le nota 
^ de leur Patrie , & ce fut i an 65^5;^ 
^ qu'ils appellerent cette Province 
^ la Bretagne- Grégoire de Tours, - 
^ui vivoit à la fin du fixiéme bie- 
lle, parle en plufieurs endroits des 
bretons de FArmorique & de leurs 
.Comtes y & dans un Concile de 
^Tours , tenu Fan 4dr. on trou- 
ve entre ceux qui ont foufcrit un 
Manfuetm y Evêque des Bretons. 
Je pourrois auilî citer Sidonius 
ApolUnarîs , dont on trouve des 
Lettres à un Riotham , Roi ou 
Général des Bretons, qui étoient 
dès-lors en France, c*eft-à-dîre r 
dans le cinquième Siéle j mars je 
ne veux pas m'arrêter plus long- 
tems à prouver une vérité , qui ne 
Êiuroit être conteftée. 
Je fuis au reftefurprîs de ce que 
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^Auteur * fait Nicolas de Lyra un 
Juifs conveni ^&l cela dans Tendroit 
mêine^ où il raporte deux Vers 
de fon Epitapbe, dans laquelle il 
paroit que ce Cordelier Norman 
étoic entré fort jeune dans TOrdre 
des Francifcains, ce qui ne paroit 
point favoriier Topinion de ceux 
qui veulent qu'il ait été Juif. Ajoû^ 
tez à cela qu'il n'en ell ps dit un 
mot dans cette même Epitaphe , 
où vous trouverez un détail afiëz 
exad de fa vie & de fes Ecrits. 
Cétoit en ces tems-là une Science 
ailez rare que la connoifTance de 
l'Hébreu, & comme Nicolas de 
Lyra a beaucoup cité les Rabins » 
fur tout fcttlomon Ifaaki , on s'eft 
facilement laiflë allé à croire qu'il 

avoît 
• 

^ ^ Tom. 5 pag. 1810. D. Jean MabiBon a fait 
imprimer cette Kpitaphe à la fin de la féconde 
Partie du Trattk dts Jitudts Monaftiquis, En voici 
quelques vcti. 

Lyra brtvis vkus Ncrmanna in g$nte ceUbm 
Prima mihi vite jantMfirfijmfiiit, 

KuUâ âin mundi unuk vtfrnia natum , 
Prctinus êvaji RtUigi^ne Minor. 
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âvoît été Juifs. Au relie j'aîrematw 
que , dans prefque tous les Siècles, 
des Chétîens favans dans la Lan- 
gue Hébraïque, & vous avez dans 
le treizième le Dominicain Raî- 
mond Martin , Auteur du Tugio 
ifideiy Ouvrage fi rempli d*érudi- 
tîon Talmudique & Rabinique , 
que TAuteur me paroît avoir au 
moins égalé, dans ce genre d'étu- 
de , les plus habiles Rabins de foa 
tems. 

Vous trouverez plus bas Elîe le 
T-,évite, ruiné* au pillage de Ro- 
me par le Connétable de Bourbon, 
quoi que ce Prince, comme tout 
le Monde le fait, eût été tué avant 
la prife de la Ville , Tan i5'x7. 
Ecoutez , je vous prie, ce que je 
vais lire.,, t On a vu à Hambourg— 
„un Rabin favant , nommé Ez- 
-„dart, ou Esdras, qui, aiantem- 
„bra(réleChri{lianifme, aconver- 
„ ti plufieurs de fes Frères ; événe- 

K 4 „ment 

* Tom. 5. pag. 1025. 4 

t Hift. des Juife, Tom. j. pag. 2080. 8C lotll 
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„ ment fort rare. Ce prétendiï Ra- 
bin étoit un Chrétien Luthérien , 
JVlIenian de Nation ^ dans la fa- 
mille duquel il n'y a janrïais eu le 
moindre loupçon de Judaifme- Ce 
qu'on dit du nombre des Juifs 
Qu'il a convertis eft très-véritable , 
QC moi-même j'ai connu quelques- 
uns de fes Néophytes* Ce favant 
Jhomme étoit Laïque , & fon vrai 
nom eit Efdras Edzard. Quand il 
ne fcroit pas connu par lui-même, 
comme il Teft dans la République 
des Lettres, il le feroit aflez par 
fon fils Seballien Ldzard, Profef- 
feur à Hambourg, grand zélateur 
du Luthéranifme. Cette bévue , 
oui ne peut venir que du nom, me 
fait fouvenir de celle du bon Barta- 
Iqccî, qui de Moyfe Amiraud, fa- 
jneux Profeffeur de Saumur, a fait 
un Moyfe Amurat, Juif converti à 
la Religion Chrétienne. 

Mr. B.*.. raporte * d'une maniè- 
re fort confufe THifloire de Jean 

Pfef^ 

; Hiû. dfis Juifs A Toj». j. paj[, ic^j.. 
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Pïeffercorn, Juif converti au Chrif- 
tianiCme , & Antagonifle déclaré 
de Jean Reuchlin , dans uneaffaire 
qui intérefFa, au commencement 
du feiiiéme Siècle , prefque tous 
les tjavans , & toutes les Ûniverfi- 
resdel'Europe. Quand vous n'au- 
riez lu furcetteaffairequeles£/*/C 
tola obfcurorum virorum, vousfaa- 
riez aflêz de quoi il s'agifloit : c'eft 
aufli fur quoi je n'ai point defleln 
dem'arrêcer. Il ne s' agit ici que de 
PfefFercorn, que Plufieurs Auteur» 
Modernes confondent avec imau- 
tre Juif converti, du même nom, 
qui fut avant le teras même du pro- 
cès de Reuchlin , brûlé en Saxe, 
pour des impiètez , dont on dit 

qu'il fut convaincu. "Mr. B ne 

s eft pas tout à fait éloigné du pré- 
jugé vulgaire fur ce fujet: il décla- 
re qu'il ne fait quel parti prendre , 
s'il diftinguera ces deux Juifs . oa 
s'il n'en fera qu'une feule & même 
perfonne. Cette erreur efl: de peu 

IGonféquence:.inai& comme elle- 
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regarde un homme de ma Nation , 
j*ai réfolu de la relever en peu de 
mots, & de finir par là. 

On a , comme je viens de le dirCs 
confondu le PfefFercorn deCok> 
gne, avec un Juif de même nom, 
9ui fut brûlé à Halle en baxe , Tan 
15 1 5*. pour des crimes , dont il ne 
paroit guéres vraifemblable qu'il 
ait été bien juridiquement coovaiiw 
eu. * Mais le Pfeffërcorn de Co- 
logne vécut après cette exécution» 
comme je vais le prouver inconti- 
nent. Celui de Halle fe difoîc Pré* 
trc , & célébroit k Meffe depuis 
vingt «is , au lieu que celui d€ Co- 
logne étoit un Laïque, dontlafem« 
me vivoit encore Tan 1 5 1 5 . com* 
me il paroit par les Lettres burieiP- 
ones que je vais citer. Voici m» 
aemîére obfervation , & \a phiseir 
fentielle. die décide tbfolument le 
fait- Les Lettres contre lesThéo- 
logiens de Cologne > qui (Xtt été 

foUff 

♦ Voici mat îrc&Hilfc Btf^^ 
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fouvent imprimées , fous le titre 
^Epiftold obfiurorum virorum , pa-^ 
rurent pour la première fois , ran 
ïfiy. * Vous y trouverez les deux 
Pfefïercorn exaftementdiftînguez, 
& plus d'une fois. Si vous avet 
quelque Edition de cet Ouvrage , 
je vous montrerai d'abord les en* 
droits , fur lefquels je me fon- 
de. Voiez premièrement celuî-cr; 
\JamcofnbuJferunt in Hallis nnum 
baftizatum Judaum , qui etiam vo^ 
caturJoannesTfeferkomj &fecit 
mu/fa ma/a. Ego timeo godille fa* 
ciatfimel talia^tunc vos maie Jfare^ 
fis. ^ On a déjà brûlé à Halle un Juif 
,> bâtizé , qui s*appeIloit auiîi lui 
j9 Jean Pfeftercorn , & qui avort 
yy fait beaucoup de mal Je crains 
9, que celui-ci n'en fafle autant. Alors 

K 6 ^ vous 

^ Lm Antenrs de ces Lettres font Rerman 9 
Gomte de Neoën Aer , Ulric Hmten & Hen»H| 
BBfchius. V.* Vincent Placcius, Theatrum Anonf» 
fmrumj, Tom. I. pag. 378. num. 1540. 

t £^î/W4 Joann. Vtckelfh'û , fub fnem. On fe 

tmivmVm^iiik\uW/^^ font poto nfu* 
qoèes. .- * 
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„ vous feriez mal dans vos aflàîres 
Et dans une autre Lettre y, qu'on 
fuppofe écrite de Halle: *llla eau fa 
habuit principtum à Joan. ^fcfftr^ 
korn y qui eft Jimilis re ^ ttomine 
omnibus modis huic J,oan. Vfeffi 
qui fuit hic cumforcipibus calidis la^ 
çeratus. ,, Cette affaire tire fon orî- 
^ gine d'un Jean Pfeffcrkorn, quî 
99 reflemble de nom & d'effet à ua 
5, autre du même nom i quî a été 
at tenaillé tout vif dans cette Ville. 
Vous ne trouverez pas mauvais que 
j'aie juftîfîé la mémoire d'un hom.- 
me de ma Nation , que la reflemc- 
blance de nom avec un fcélérat avoit 
rendu infâme à laPoflérité. Cela 
étoit en quelque manière nécelTai- 
rCi Je pourrois vous citer cent Au- 
teurs , qui des deux PfefFerkorn 
n'ont fait qu'une, feule & même 
perfonne. 

. Je finis ici le petit échantillon 
^s fautes^quej'itt remarquées dans 

la 
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la nouvelle Hiftoire des Juifs. Si 
l'occallon le comporte ,& que vous 
]e fouhaitîez , nous y reviendrons: 
je pourrai vous faire voir que je n'ai 
fait qu'effleurée la matière. J'au. 
rois bien préfentemcnt quelques 
queftions à vous faire: mais nous 
les réferverons li vous voulez ,, 
pour mon retour de Hambourg.; 
car je n'ai pas voula vous dire plù. 
^t que j'étois obligé de partir de_ 
nain pour cette Ville , où je féjour. 
erai quelque tems, pourdesaffai. 
es qui me font de la dernière Im- 
brtance. Puisque\ousentreprcn- 
lez ce Voiage , je ne veux pas , 
Sis-je , que nous nous féparions 
hue vous ne m'aiez dit auparavant 
Ruelles font donc les quefÛons que 
Ëpus avez à me faire. Nous avons 
*^du tems de relie, & j'y répondrai 
C ce font des chofes de ma connoif- 
fance & demonreiTorL Comme je 
dois donner, dit Aboab, quelque 
tems à me difpofer pour mon dé- 

Ët^j,e YOU^ demanderai feulement 
-■ ■'- •- ic 7 fi 
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fi vous pouvez conjefturer pour 
pelles raifons Mr. de Beauval > 
«jui aime la réputation de fon Frè- 
te , & qui d'ailleurs n'a perdu au- 
cune occafion de recommander 
rtfiftoire des Juift, ne cefle pour- 
tant point de louer le P. Hardouin, 
qui , dans une Lettre imprimée , 
ft relevé avec beaucoup de force 
Reloues erreurs aflêzgrolfiéresde 
iriiftoire des Juifs, « ne Ta gué- 
rcs épargné. Vousmepropofezià, 
dîs-je , une queftion qu'il m'eft aî- 
fé de réfoudre : il peut y avoir de 
la crainte; le P. Hardouin, n'aîant 
raîfonné dans la Lettre à Mr. de 
Ballonfcaux , que fur des Extraits 
feits à la hâte, que feroit ce fi 
l'envie lui venolt d'examiner leLi- 
vre entier ? Ainfi c'eft un homme 
aménager. Cette raifon me paroît 
âffezvraifemblable: ajoûtcz-enune 
autre, qui nel'eftpasmoins Vous 
favez qull n'y a point de haines 
0US violentes que celles, (tonton 

^âuroit rendre aoctmebbitfienti'k 
fon: "* Nm 
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Non amo te Bithyni , necfôffunt 
dicere q tiare: 
Hoc tantum fojfum dicere yHon 
amo te. 

'^ H y a un homme en Allemagne qui 
a écrit contre le P. Hardouin, & 
qui croit avoir dévoilé fon Syllé- 
me. Vous favez fans doute les fui- 
tes qu'ont eu les deux petits Ou- 
vrages, qu'il a publiez furcefujef. 
Cet Auteur qui n'a jamais offenfé , 
ri Mr. de BeauvaU ni fon Frère, 
l'Hiftorien des Juifs, a pouitant 
mérité , je rc fai comment, leur 
haine & leur mépris. Mr. de Beau- 
val en particulier nel'a épargné dans 
aucun de fes journaux. Cela pour-, 
roit pailèr , s'il l'avoit attaqué par 
de bonnes raifons : mais ce n'eit 
point ce qull faut attendre d'un 
homme, qui, depuis tantd'années, 
fe mêle d'écrire avec une hardiefle 
furprenante, fur des matières qu'il 



I 
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n'entend point , *&qui pour louer 
OU: blâmer tes Auteurs, n'a jamais 
cuenvûë aucune régie d'équfté ni 
de juftice. Les Ouvrages de TAn- 
tagonide du P. Hardouîn , ne s'é- 
tant pas trouvez au gré de Mr. de 
Beauvaly. ce Joumalifie a mieux 
aune fes calomnier que dé les réfu- 
ter r ou ce qui convenoit mieux à 
fon caraftére , d*en faire un Eictrait 
fimplfe y. 6t fans aucune partialité. 
La première înju£lîce dé Mr. de 
Beauval aété d^accufer l'Auteur des 
Diflertations Hiftoriqiies , de faits 
ftianîfelfement faux , entr^autres 
ifaprouver Ifc fuplice, & la con* 
diamnatîôn a. mort des Hérétiques ;: 
calomnié noire, qui eft démentie 
par la Ifefture delaDiflertatibncon-p 
tre le SôcinîâmTme, où Ton trou- 
ve en plufieurs endroits le contrais 
re dé ce que Mr. de Beauval a 
- avancé, en rendant compte dé cet 
écrit. On s'en eft plaint àlUi,,maîs. 

fort 

, ♦ Ceci a été dit & écrit ayantqtfoa fÙXmSoï^ 
tùéic la mort de Mr. de Beauval,. 
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brtmutîlemcnt: vousfavezlePro- 
' verbe Italien: Chi ojfenâe non per- 
dotia. Il a falu continuer fur le mê- 
me pié. Ce qu'il y a en cela defin- 
gulicr, c'ell que Mr. de Bcauvala 
fait briguer une Place danb la So- 
ciété Roiale de Berlin, dont il n'i- 
gnore pas que l'Auteur des Differ- 
tations cil depuis lespremierscom- 
mencemens de laKondatîon de cette 
Société. Celaauroitdûfaire, linon 
une liaifon entre lui & l'Auteur des 
DifTertations , au moins une trêve 
de haine & de médifance, C'efl; 
pourtant ce qui n*eiî point arrivé. 
Mr. de Beauval a en Allemagne un 
Correfpondant , dîgne de lui, & 
cet homme a foin de lui fournir de 
tems en tems de quoi fomenter h 
haine , & l'exciter i\ chagriner un 
homme , à qui fes injures font af- 
fez indifférentes. II y a. des gens 
dans le Monde, & mêmedesgens 
de bien ,qui croiencque les injures 
de Mr. de Beauval nefauroientfai- 

Ie tort à perfonne. J'ai aprîs d'un 
de- 
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de mes Amîs , cjui revient d'Alle- 
magne, ce que je vous aï déjà dît, 
'& ce que je vais vous dire. Il y a 
à Berlin un pauvre homme , qui , 
depuis quelques mois eft devenu 
Tou , après avoir flotté plufieurs 
années fur le bord du précipice. 
"Cet homrtie , qui pour toute éru- 
dition étoît, avant le renverfement 
total de fon cerveau, un grand fai- 
feur d'Anagrammes &deChronof- 
tîches, & beélateur zélé de Para- 
celfe& de Van Helmont, écrivît il 
y a quelques années une Satyre , 
auffi impudente , que ridicule par 
Taport au ftîle, contre feu Mr. Bay- 
ïe. Je vais vous raporter ici le titre 
de cet Ouvrage, & je vous en lirai 
quelques Extraits que l'on m'a 
communiquez. Ce n'cft qu'une 
'feuille volante, intitulée: *Avis 
[Charitable donné à Mr. Boy le y 
Auteur célèbre. Touchant un fait 
bifiorique^ qui regarde la SereniJJî- 

me 

, * On n*a rien changé^ ni dans le ftile, ni dans 
TOrthographe de cet Ecrit 
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me Maifin de Brandenbourg , 13 qui 
Je trouve dans la rcponce aux qtief- 
thns d'un 'Tro^'enfaJ.Jotn.x.Chap. 
94. Berlin. Typ isWesselia- 
Nis. Vous jugerez ^ifément de la 
Pièce par l'Exorde quejevnisvous 
lire. „ Si l'Auiheur à qui cet iivîs s'a- 
„ dretTe avoir autant de probitd & 
M de droiture ducœur, qu'il paroit 
„ avoir de refprit, &derafriduité, 
„ pour faire des recueils & compi- 
M 1er de gros volumes remplis des 
,,faux raifonnemens & des matié- 
„ res fcandaleufes : il meriteroit 
„fans doute le caraftere d'un des 
„ plus excellens génies, quelePro- 
„ teftantifme Françoisajamaîspro- 
„ duits: Mais comme cen'ell pas 
«d'aujourd'hui que debperfonnes 
„ illuftres & éclairées des lumières 
„ fpirituelles l'ont convaincu de 
„ l'Atheifine, & que tout préfen- 
„ tement il cft obligé de fe laver du 
„ Miiniclieifme , fur lequel , Mr. 
„ le Clerc lui a intenté un procès 
^^kires bien fonde & dont l'accufé 
^^P^ „ aura 
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„ aura toutes les peines du monde 
99 à s'en tirer avec honneur : Il ne 
>, doit pas trouver étrange que les 
>9 bonnes Ames le regardent conv- 
n me un malheureux, qui eft quafi 
y^ profcrit des bccietés Chrétien^ 
.,, nés , & qui n'agît jamais que fes 
99 Ion Ion Idole 9 le principe dumal^ 
>9 dont il fait par tout l'Apologille, 
99 11 faut donc labandonner aies 
j» égaremens & enfuite à la jullice 
.S9 Divine , s'il cil alTex heureux 
.319 d'échapper par la mort les pour- 
99 fuites de celles de la Terre. Vous 
admirerez aflfurément la ftupîdité 
d*un homme capable d^écrire de 
telles fotifes: mais écoutez, je vous 
prie , ce que Je vais vous lire à la 
troifiéme page de ce bel écrit. 
99 C eft Joncplutot par pure mali- 
99 ce qu'il s y détermine & peut- 
919 être par quelque fecrete indigna- 
99 tion contre une maifon foys la 
99 protedion dé laquelle un de fes 
99 adverfaires lui lance tant de coups 
9» accâblans y afin de pouvoir en- 

,9chal^ 
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ï ^tbaffer une période tresinjurieu- 
„ fe, & laquelle lui devroit attirer 
„ cent coup!) de bâton j avec unfur- 
„ plus de yo. autres, fur ce, qu'il 
„ s'émancipe de dire au fujet du plus 
„ grand Capitaine de fon temsle 
„ feu Duc de Lorraine, ce qu'on 
„ peut lire à la fin du môme cha- 
„ pitre. J'ai honte de vous lire de 
pareilles brutalité?. : foutirez que 
„ je finifTe par ce qui fuît. Quelles 
„ pauvretés ! que des imperti- 
„ nences , quand ces pedans veu- 
„ lent parler de leur chef , & ne 
„ fuivre que leurs faufTes idées. 
j, Aprenez Maître Bayle, que ce 
„ Ptince * étoit ilTu d'un fang 
„ Royal : fa mère aiant été So- 
„ phie Fille de Cafimir Roi de 
„ Pologne. AprenCT, encore que la 
„ qualité de Cadet ne déroge en 
„ rien aux prérogatives 3e h naif- 
„ fance, ou dltez, qu'un Ducd'Or- 
leans , 

• Jean Prince de 1» Mjifon de Brandenbourg. 
Il ftur obiervcr que l'exiravagant Auteur de cet 
Ecrit AipoTe à Mr. Bayle des faits faux > & là-def- 
to tift (Bt tonte fbttc d'iuj ures. 
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5, leans; frerc cadet d*un Roy de- 
„ France eft d'une toute autre trem^ 
,, pe. Et plus bas. „ Quelles cojon«* 
neries ! 9, Il y aura des gens qui ne 
pourront crdre que de pareilles bê« 
tîfes aient pu être écrites, lues & 
débitées. Vous ne manquerez pas 
d*en être furpris. Maïs que dîriez*- 
vous (i on vous traduifoit quelques 
échantillons de fes Ecrits Allemans ? 
Tout y eft du même caradéreque 
ce que vous venez d -entendre, &: 
même beaucoup au delà. Je ne 
fauroîs me réfoudre à vous im^ 
portuner davantage par dépareilles* 
extravagances, je me contenterai 
de vous lire du même Auteur des 
Vers , qui conviennent parfeite** 
ment à (a Profe. Ils font adreflTex- 
au digne Correfpondant de Mf^ de 
Beauval. f ' ^. :h^' .^ 
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► AU GALANT AUTEUR 
rDE LA LETTRE DU 



Triomphe de P Amour y r . 

lier Amy, Tu parois n'être pas 

trop content ; 
1 Vivat ! du ATof/on fentpoint 
d'hurlement. 
!*Tais toy ! Encor un An , nous 
crierons fans peine: 
«oel! Noël! Noël! An Fils àc 
nôtre Reyne. 

Ce beau Quatrain eft précédé d'un 
autre qui fert d'EpîtreDédicatoirc 
à quelques Vers Allemans , qu'il 
appelle des Paililles. Les voici. 
„ t Un pauvre & un perclus mar- 
chant fur des béquilles 
■ Sacrifie fon tout facrifiant Paf- 
tilles : „ Les 

" Imprima à Berîin au mois de Décembre Tan 
1708. in 4. Ce Tritmfht de l'Amcur , eft une Let- 
tre fort mal fagotée fur l'Entrée de S. M. h Rei- 
ne de Pruflc. 

t L'Auteurdcces Verseflperdœdesdcuxjara- 
bH. 
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„ Les Threfors d'Arabie s'ils man- 
quent à fes feux 

,, 11 porte fon encens dans Tardeur 
de fes vceux. 

En voila plus qu'il n'en faut pour 
vous faire connoître Thomme, que 
Mr.de Beau val a tant vanté. Vous 
aurez peut-être la curiofité de fa- 
voir ce que dit Mr. Bayle, lors 
qull vit cet Ecrit ridicule , com- 
pofé & publié contre lui. Je vais 
vous lire ce qu'il en écrivît, quel- 
ques bemaines avant fa mort , à 
1 Antagonifte du P. Hardouin, 
♦ „ L'Imprimé , que vous avez 
„ pris la peine de m'envoîer, ré- 
„ pond à l'idée que j'en avois con- 
^ çûé fur ce que vous m'en aviez 
„ écrit. C'ell un deshonneur pour 
„ les Lettres, que des. gens, aujfïî 
„ brutaux que celui qui a fait cette 
„ Satire , fe mêlent de manier la 
„ plume , pour donner au Public 
„ quelque rroduftion. Je me gar- 
de- 

Z Cette Lettre e& dattée du xs.d'Oâobre 1706. 
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„ derai bien de faire femblant d'à- 
5, voir vu cette Piéce-là , & de rien 
5, écrire, qui pût faire foupçonner 
„ que je voulufle faire allulion aux 
^, remarques d'un td fou. Ce feroit 
„ lui faire un honneur, dont il eft 
indigne, que de fe juftifier , foit 
direâement, foitîndireftemenr, 
„ d'aucune chbfe qu'il m'ait impu- 
„ tée. 11 a été fi fot, qu'il a pris 
„ pour une médifance contre le feu 
Duc de Lorraine , laquelle il me 
dût imputer^ une chofe que je 
rejette , & que je condamne dans 
„ la même page &c. 

L'extravagant Auteur de cet 
Avis Charitable, en envoia 
un Exemplaire à l'Auteur de la Dé- 
fenfe des Anciens, qui ne pûts'em* 
pêcher de témoigner qu'il n'aprou- 
voit point une telle manière d'écri- 
re. C'en fût alTez pour irriter un 
homme, qui n'étoît pas moins or- 
gueilleux qu'infenfé. îl fit impri- 
mer quelques Satires Allemandes 
contre l'Antagonifte du P. Har- 

L douin. 
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dourn & quoi qull n'eût jamais 
lu aucun Ouvrage de cejeiuice, 
qull ne connoifloit même pas, fl 
ie déclara hautement pour lui. Ce^r 
Ouvrages 9 qui font écrits d'un ili» 
le beaucoup plus bas que les Proie* 
gués de Hsiilcambille, & les IKa. 
logues de Tabarin^ firent peu d'im- 
preflion fur celui contre lequel ils 
étoient compofez» Le digne Cor- 
refpondant de Mn de Beauval , 
Ami intime de cet Auteur înfenfé, ' 
ne manqua pas d'informer fon Ami 
le Journalilte du defleîn imaginai* 
rc, que cet homme avoir d'écrire 
pour le P. Hardouîn. CetOuvra- 
;e a été annoncé par les foins de > 
"Av. de Beauval , dans le Journal^ 
mémo de Paris : cependant il eft 
certain qu'il n'en a jamais été écrit 
une feule ligne. Jugez après cela 
de la fmcérité du Joumalîfte de 
Rotterdam, qui fait tout ce que je 
viens de vous dire, & qui n'ignore ' 
pas que la haîne de l'extravagant 
'Auteur , dont je viens de parler , 

na 
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ii*a point eu d'autre caufe que l'at- 
tachement qu'a eu l'Antagonifteda 
P. Fkrdouin, pour la perfonne de 
Mr. Bayle. 11 faut avoir un front 
-d*airain , & une confcience abfolu- 
ment infenfible , pour porter con- 
tre une perfonne tant dé faux témoi- 
^gnages , qu'on en trouve dans les 
Ecrits de Mr. deBeauval contm 
l'Auteur des Diflertations Hiftorî- 
ques,& de la Défenfe des Anciens, 
Voiez je vous prie- ce qu'il vient 
tout nouvellement de publier. 
* „ Mr. Ocluet de l'Académie 
» Roi^e de Berlin , t a mis au jour 
„ un Ecrit contre Mr. de la Croze, 
„ en faveur du P. Hardouin , De 
„ geuio SecuH XlII. ^c. Aparem- 
„ ment Mr. Ocluet a été piqué que 
„ Mr. de la Croze, fort inférieur 
„ en favoir au P. Hardouin , l'ait 
„ traité avec tant de hauteur & de 
,} mépris. L'Auteur que Mr. de 

L 1, Beau- 

* Hift. des Ouvrages des Savans. Jain 1 709.' 
pag. 183. 

f On ne comprend riea à un ineiuonse C im.- 
pudent. 
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Beauval infulte par ces paroles a 
€U^n écrivant de^ vues , qui font 
:^{rûrément au deflus de la portée 
du Journalifte. L'amour de la véri- 
.té.& de la Religion Font fait écri- 
j-e ce quil a écrit , & fi jamais il 
.remet la main à la plume , il ne 
fe propofera point d'autre but que 
ceux-là. Dureftcquoi qu'il ne fe pi- 
que point d'être favant, il fe donne 
de très-grandes peines , pour ne pas 
s'expofer à l'inconvénient d'écrire 
fur des matières quil n'entend pas ? 
. & il ne fauroît comprendre de quel 
efprit font animez les gens , qui en 
ufentd'une toute autre manière; & 
qui paroiflent être perfuadez qu'on 
efl habile homme quant on a fait 
iin gros Livre, quelque rempli qu'il 
puifTe être d'erreurs & de bévues 
groflîéres. 

Nôtre troîfiéme Entretien finît 
par ces paroles, & nous nous fépa- 
.râmes, après que j'eus fait promet- 
tre à Aboab que nous nous rever- 
rîons encore après fon retour de 
I-iambourg. EN- 




IL fepaflàquelquesScmainesfaiis 
que j'entendillè parler d'Aboab. 
Je commencois à apréhenda* 
qu'il n'eût pris quelque nouvelle 
réfoludon , qui le portât à s'éloi- 
gner de moi, luis qu'un matin je le 
^viiî entrer dans mon Cabinet avec 
^■L L 3 un 
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«n accueil rîant , & qui témoîgnoît 
iflez la joie qu'il avoît de me re^ 
Voir, Apres m'avoir rendu compte 
* àe dîverfes partîcularitez de ton: 
Voiage , je ne faî , me dit-il ^ fi 
vous n'avez point craint pour moi 
pendant mon abfence: je puis vous 
alîurer, pour Ce qui me regarde, 
cjue fans parler des méditations que 
j'ai faites en voîageant , j'ai vu des 
chofesqui m'engagent à faire défor- 
mais profeiïîon du Chriilîanifme , 
que j'ai déjà intérieurement embraf- 
ie i comme vous avez pu le connoî- 
tre , par les difcours que je vous ai 
tenus un peu avant mon départ. 
Pendant le cours dé mon Voîage , 
j'ai été plufieurs fois à Altcna , qui 
eft , comme vous favez , une Vil- 
le Danoife , aux Portes de Ham- 
bourg , & j'y ai eu des Entretiens 
fort finguliers avec un Efpagnoî , 
qui s'eft réfugié dans cette Ville. 
Je pourrai vous en entretenir un 
jour, je le feroîs même dès à pré- 
fent , fi je n'avois quelques quef- 

lions 
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tiens à vous propoler, qui feront, 
fi vous le voulez bien , les fu- 
jet d'une nouvelle convernuîoa. 
L'homme, dont je viens, de vous 
parler ell Juifs en aparençe , quoi 
qu'il ait été élevé dans le Chriflîa- 
nifme. Cependant. on peut dire 
qu'il ne croît , ni la Religion qu'il 
profcflè , ni celle qu'il a abandon- 
née. Ce n'cll point au relié un 
homme d'une érudition extraordi- 
naire ; dans le tems où nous fom- 
mes, ce n'ell plus , grâces aux Jc- 
fuites , & à rinquifition , ce que 
l'on cherche dans un Éfpagnol. 
Une connoiflance fort exacte de la . 
Cour de Madrid, où il a pafl'é une 
partie de fes jours, aide plus à ren- 
dre fa converfation amufante, que 
les études qu'il a faîtes dans fa jeu- , 
nelTe, quife rédulfent à peu de 
chofe. Je vous conterai les aventu- 
res, qui, après Tavoîr chaflTé de fa 
Patrie, Tout jette, comme mal- 
gré lui , dans le Judaïfme ; mais 
je veux auparavant vous faire part 

L 4 d'une 
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d'une chofe qu'il m'a aflûrée avec 
tout d'aparence de bonne foi , qu il 
ne fe peut prefque pas qu'eîle ne 
foit véritable en tout , ou en par- 
tie. L'Athéïfme, dit-il, eft telle- 
ment enraciné en Efpagne , fur tout 
dans l'efprit des Grands, & de la 
plupart des Ecclefiaftiques y qu'on 
peut dire que la Religion y eft ab* 
lolument abolie, par la fuperftîtîon 
parmi les petits, & par l'AthéiTme 
parmi les Grands. J'ai voulu lui 
loûtenir qu'il étoit împoflîble que 
l'homme devint Athée , quelque 
ignorant & quelque corrompu,. 
qu'il pût être. Sur cela il m^a ac- 
cablé de récits & de faits affreux à 
raconter, maïs véritables à ce quit 
m'a protelté. Quel peut être vôtre 
fentimcnt fur les eaufes d'un dérè- 
glement fi étrange? Ne foupçon- 
lîèriez-vous point, comme je Int 
fait d'abord, que l'Elpagnoî, dont 
il s'agit , invente ou exagère ces 
. faits ,pour excufer par là fon Apof- 
. tafie? Croîez-vous que l'homme 

- puifîe 
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puîffe porter les déréglemens' de 
Ion coeur , ou les illufions de fon 
efprit jufqu'à rAthéïfme réel ? Je 
ne faurois , répondîs-je , vous fatis- 
faire fur des faits qui ne me font 
point connus. Pour ce qui eft de 
îaqueftion en- elle-même, j'ai ici 
unepetite Diflertation , où j'ai ra- 
mafle quelques exemples , qui 
prouvent , à ce qu'il me femble,af-. 
îcz évidemment , qu'il y a eu des 
Athées parmi ceux qui font profet- 
fion du Chriftîanîfme, & par con- 
féquent qu'il peut encore y enavoîn 
Nous la lirons enfemble lors que 
vos affaires vous le permettront. 
Qu'eft-il befoin de diff'érer , reprit 
Aboab,je n'ai rien à* faire, & je ne 
fuis venu fi matin, que pour pafTer 
avec vous une partie de la journée; 
Puis que vous êtes , dis-je , difpo- 
fé à m'entendre , ne perdons point 
nôtre tems en difcours inutiles : Je 
vais d'abord commencer la lefture 
de mon Ouvrage. 
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DISSERTATION 

SUR 

L'ATHEISM E, 

ET SUR LES . 

ATHFES MODERNES. 

L'Athéïfme femble être plus 
commun de nos jours , qu'il 
n'a été du tems de nos Ayeux. 
Toutes les Langues , & toutes les 
Religions , fe réunîlTent pour le 
combattre ; les Chaires des Prédi- 
cateurs retentiflcnt des preuves 
bonnes ou mauvaifes qu'on lui opo^ 
fe, & la multitude des Livres, 
qu'on écrit contre cette impiété , 
donne lieu de croire qu'on s'aper- 
çoit qu'elle fait tous les jours de 
nouveaux progrès. Il y a môme 
des gens , qui lans avoir bien étu- 
4i|é leur coeur ^ travaillent à fe faire 

hon- 
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neur de leur mépris pour la Reli- 
gion , & tournent en raillerie les 
preuves foîides , fur lefquclles ell 
apuié le Dogme de l'Unité & de 
l'Exiitence de Dieu. Il s'en trouve 
d'autres, qui, ravis de joye delà 
prévention, peut-être exceflive, 
où l'on eft dans le Monde fur ce 
fujet, font ufage de cette opinion 
vraie ou faufle , & s'en fervent 
pour leur intérêt : ils ont d'abord 
contre leurs ennemis une accufation 
d'Aihéïfme toute prête. N'y au- 
roit-il pas de l'excès en tout cela ? 
Seroit-il poflible que l'Aihéïfme 
eût fait tant de progrès, dans un 
Siècle fi éclairé ? Une vérité, auiïï 
fenfible que celle de l'Exillence de 
Dieu, pourroit-e!le jamais tomber 
dans une pareille décadence? C'clt 
ce que je me propofe d'examiner 
ici fens païïions, &:ii'aianten vue 
que les intérêts de Dieu & de la 
vérité. 

Je ne m'arrêterai point à définir 
Aiheïfme, ni à le divifer en tou- 
L 6 ie)6 
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tes fes efpèces. D'autres Ton déjà 
fait : on en trouve même des dîvî- 
fions fi fubtîles , c^ue je feroîs. ri- 
ré les Lefteurs , li j*entreprennois 
de les traduire en nôtre Lar>gue *. 
D'ailleurs cela ne feroit d'aucun 
nfage , puis que parlant à la rigueur^ 
le vrai Athéïfmc confiée en un 
point indîviliblc, c'ell-à-dire dans 
Fabnégation de TExiflencede Dieti 
C'cll de cet Aihéïfme, & de tout 
ce qui s'y raporte , que j ai réfolu 
de parler ici. Je le croîs fort rare > 
& peu s'en eft falu que je n'aie nié 
l'on exiftence. Quel moîen de cc«i- 
ccvoîr , que l'homme convaincu, 
qu'il ne fubfifte que depuis un pe- 
tit 

^ Antonu TUiferï Augufiam de origine , tre' 
greffU cr incremento Anti-theifini feu Athitfmi 
Epifielaris Dïjfertatio , Augufié VindeUcorum in 8, 
i6<^p. On trouve à la page iz. de ce Livre 
toutes les- divifions. imaginables de rAthëiTme. 
Athufmui dtreâlur , indireHus , formalis , wV- 
tualïs , theoretkus , praéîfcus , inchoatusy conj'um^ 
matus , fuhtilis , crajfus , trivativus , ntgativus , 
froprius, par fichât us ^ in péri , mfaâhy aâlivus , 
paipvus p AilûthéifmM , Pol^tbétfmus » Pfeudotheif* 
mis, libertinifmHSf IndifirintifmM , Gallionifmm^ 
S%ncntifmHU 



ftijets d'HiJioire. "" %f^ 
tît nombre d'années , & que les 
Pérès & fes Ancêtres ont commen- 
cé comme lui , & fini, comme il 
fait qu'il finira un jour ; quel moîen, 
dis-je,de comprendre qu'il ne fen- 
te pas que tout cçlte fuite de fub* 
(lances animées doit avoir eu un 
commencement , & que ce com- 
mencement ne peut être attribué 
qu'à un Etre infiniment parfait^ 
duquel , non feulement les Créa- 
tures intelligentes, mais auflî tous 
les autres Etres tirent leur origine 
& leur fubfiilance? Cet Argument 
populaire , qui eft à la portée de 
tous les hommes, répand trop d'é- 
vidence dans l'efprit , pour qu on y 
puilîè facilement réfiiler. 

Quand on accorderoît à quel- 
ques Savans , qu'il fe trouve des- 
Peuples Barbares,, qui n'ont aucu- 
ne forme de Culte, ni de Religîon, 
on ne pourroît pas conclure de là 
que l'Athéïfme fût univerfellement 
répandu parmi eux. En effet ces 
gens-là ne font-ils jamais auciuies 

L 7 ré- 
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réflexions? n'ont-îls jamais penfé à 
leur origine ? Ont-ils pu voir le 
cours des Aftres , & la viciflTuude 
des Saifons, fans avoir quelque 
mouvement de curiofité , qui les 
portât à rechercher quel devoit être 
l'Auteur d'un ordre fi uniforme & 
fi bien établi ? D'ailleurs il n'a ja- 
mais été bien prouvé , que ces Na- 
tions Barbares n'euflènt aucune Re- 
ligion , ni aucune connoîflance de 
Dieu. On l'a crû autrefois des Sau- 
vages du Canada , de ceux des An- 
tilles & du Brefii; & des Hotten- 
tots du Cap de Bonne Kfpérance. 
Ces Peuples ont été les plus dé* 
criez piour l'Athéïfme. Cepen- 
dant les Nouvelles Relations font 
foi qu'ils ont un culte , & que les 

plus 

■ 

• Il n'y a plus lieu de douter que les Hurons & 
les autres Sauvages du Canada n'aient quelque 
forme de Religiçn. Outre ce qu'on en a pu adren- 
dre par quelques Relations Modernes» Mr. le Ba- 
ron de a Hontan , avec qui je me fuis entretenu 
fur ce fujet , m'a afluré que ces Peuples font des 
Prières Ôc de^ Offrandes à ce qu'ils appellent le 
grand Efprit, c'cft-à-dgc , à Dieu. Voiez ce qu'il 

ea 
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plus groflîers d'entr'eux ont con- 
îcrvé julqu'à préfent quelque for- 
me de Religion. 11 fte faut pas s'en 
raporter à ceux d'entre les Voîa- 
geurs , qui ont peu fréquenté ces 
peuples , & qui fans favoîr leur 
Langue , ne les ont vus qu'en paf- 
fant , & ont fouvent débité leurs 
conjeélures pour des vérîtez. 

L'A- 

en a dit dans fa Relation. Pour ce qui cft des 
Hottentots , qui font les plus diffâmex de tous , 
Mr. TcnRhyne, Médecin de la Compagnie , qui 
les a mieux connus que perfonne , prouve qu'iis 
adorent le Soleil & la Lune , & qu'ils reconnoif- 
font un Dieu , qu'ils appellent le Grand Gipitai- 
ne. V, Wiihelmi Tenr Rhyne » Schedmjma de Pro^ 
montorto Bons ffti Cap, jclX. cr XX. Les ( araï- 
bes des Antilles reconnoiflent auffi un Dieu , Prin- 
cipe du bieh , auquel Dieu ils ne rendent à la vé- 
rité aucun Culte { mais ils adorent Maùoya , qu'ils 
cioicnt être le Principe du mal. ils ont même unc^ 
efpéce de Prâtres , qu'ils appellent des Boycz, V.' 
Rochefort Hift. Morale des Iflcs Antilles , Chap. 
13. & 14. Du Tertre Hift. Naturelle des Antilles, 
Tom. II. pag. 365. Voiez auffi la Relation des 
Caraïbes du Sieur de la Borde , Chap. 2. & 3. 
Pour ce qui eft de la Religion des Tapuies du BrelU, 
Voiez la Relation de Roulox Baro , Holiandois , 
fiui a afïîfté à leurs Sacrifices. 11 parle de leurs 
Prêtres , de leiu^ Offrandes , & du Culte , qu'ils 
rendent au Diable. V. auffi Geoige Mai'gravc f 
Cap. XIL de Brajilia repom c^ wdii€nif. 



%S6 Entretiens far divers 

L'Athéïfme des Lettrcz de la 
Chine ne fauroic paflèr pour un 
Athéifme prd^rcment dîr. Cet Ef- 
prit du Ciel qu'ils adorent , & au- 
quel ils offrent des Sacrifices , ell 
au moins le refte d'une Ancienne 
Tradition , & une notion confufe 
de TExiftence de Dieu : d'ailleurs 
les Peuples de ce vafte Roîaume 
font prefque tous Seftateurs de 
* LaokiuHj ou à^Xekia^ qui peu- 
vent bien pafler pour des Impof- 
teurs , fans qu'ils aient été Athées, 
&c fans que ceux , qui font aujour- 
d'hui profeïïîon de leur Religion , 
puiflènt paflèr pour tels. 11 fem- 
ble donc qu'on pourroit conclure 
avec quelque efpece de vraifem- 
blance que l'Athéïfme efl une Chi- 
mère, & que c'efl fans raîfon qu'on 
iliît tant de bruit contre une erreur 
il peu foûtenable , & qui ne fe trou- 
ve en aucun lieu du Monde. Cette 
conclulîon feroit pourtant un peu 

trop 

* V. Couplet Proemialis VeeUraM ,. imprimcc 

à la tête des Oeuvres de Confudus, f . 3. 8c 4, 
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trop précipitée. Nons verrons 
bien-tôt qu'il y a eu des Athées, 
c*eft-à.dire, des gens, qui ont dé- 
bité des Principes, qui établiiTcient 
l'AthéiTme , ou du moins qui y 
conduifoient d'une manière atTcz 
fenfible. C'eft de quoi nous parle- 
rons bien-tôt plus au long, & alors 
Bons ne nommerons Athées que 
-ceux, qui auront donné des preu- 
ves évidentes de leur Athéïfme & 
de leur impiété. On ne fauroît être 
•trop circonfped dans une accufa* 
tîon 11 capitale. D' Athéïfme eft le 
•plus grand de tous les crimes^ 
* & fi nôtre Sauveur nous a défen- 
du , fous -de fj grolTes peines d^ trai- 
ter d'infenfé nôtre Prochain; fque 
ne devons nous pas craindre, fi 
nous accufons quelqu'un témérai-. 

re^ 

* Je dis cela- parce que je fuis perfuade que cet- 
te impieté naît toûjoois du dérèglement de- la vo- 
lonté. Elle auroit de la peine a pafTcr pour un 
crime, fi elle n'étoit qu'une erreur de l'entende- 
ment. Mais je tiens pour impoffible que rAthéïf- 
i me puiffe naître autre part que dans un cœur tiès* 
dérègle & très corrompu. 
t Malt. Y. zzu 
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rement de la plus criminelle de tou* 
tes les erreurs, & de celle que 
rK.criture nous repréfente comme 
le comble de la folie & de la cor- 
ruption du cœur ? *. 

Jl arrive fouvent aux hommes » 
& même à des Philôfophes , de 
confondre le Déïfme avec l'Athéïf- 
me, & c'eft en partie par là que 
cette accufationell devenue aùjour-- 
d'hui fi commune. Cependant il 
n'y auroît pas fi loin que Ton croît 
du Déïfle au Chrétien, file pre- 
mier n étoît point prévenu, & s*il 
vouloît fe donner la peine d'exami- 
ner fes Principes à la rigueur. Il 
verroît quMls s'aprochent évideni* 
ment du Chriftianifme , & de la 
droite raifon , qui ne fauroit fe trou- 
ver autre part, & il n'auroît point 
de peine à prendre un parti, qui à 
tout le moins lui paroîtroit le plus 
fur,, pour peu qu'il voulût s'adon- 
ner à le mé dîter. Je parle ici des 
péïfles, qu font ufage de leur rai- 
fon. 
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fon , qui ont du bon fens , de la 
leâure , & qui font capables de 
quelque réflexion. Car il s'en trou- 
ve , pour qui le raifonnement & la 
"Logique font des Païs perdus. Le 
boire, le manger, le jeu, lesplai- 
fifs diffipans , le luxe & la vanité 
partagent toute leur vie , & détrui- 
ient en eux les Principes du fens 
commun. De telles gens ne fau- 
roîent revenir à la Religion que par 
une efpèce de Miracle. 

Les accufations d'Athéïfme font 
encore multipliées par les paflîons 
des hommes , par les haines & les 
jaloufies , maladies ordinaires des 
Savans. On a fe» Préjugez & fon 
Syfléme à défendre : fi celui-cî eft 
violemment attaqué , l'accufation 
d'Athéïfme fe rencontre le plus à 
propos du Monde. Souvent on 
apréhende que fon Antagonîfte ne 
commence le premier : on le pré- 
vient , & pourvu qu'on crie de tou- 
te fâ force , & qu'on parle avec 
confiance , on eit fur d'avoir de 

fon 
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fon côté tous les zèlez de fa Sede , 
& outre cela beaucoup de gens fu- 
perficiels , qui fe perfuadent aîfé- 
ment qu'on ne parleroit pas avec 
tant de fermeté , fi on n'avoît enf 
main des preuves^ convaincantes. 
En effet , il faudrdit les avoir & les 
produire y & il n'efl point du tout 
louable d'accufer fans prouver, fur 
tout dans un Article comme celui- 
là , le plus important de tous , & 
fur lequel il eft le plus dangereux 
de fe méprendre. 
' D'ailleurs de telles accufatîons 
peuvent'nuîre à la Religion & à la: 
vérité , principalement lors qu'on 
les fait tomber fur des gens vérita* 
blcment fa vans & de bonnes moeurs. 
La plupart des Ledcurs ne font 
guércs capables de développer un 
raifonnement un peu fuîvi : cette 
qualité eft plus rare qu'on ne pcnfe^ 
quoi qu'il n'y ait guéres de gens 

Î[ui ne fe piquent de tout entendre- 
(s'en trouve donc, & même en 
grand nombre , qui prennent leur 

. parti ^ 
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.parti, à peu près de la mêine ma- 
^nîére que ceux qui regardent avec 
^attention quelque partie de jeu. Us 
s'intér^flènt pour Tun jdes joueurs 
plutôt que pour Tautr^ , fans qu'il 
.puiflènt dire eux-mêmes par quels 
-motifs ils s'y fentent détermmer. 
•De même les uns feront pour lac- 
..culateur , les autres pour Taccufé , 
fans comprendre le plus fouvent de 
auoi il s'agît. Parmi les premiers , 
il eft impoffible qu'il n'y en ait qui 
. tirent cette conclufion , fi propre à 
. foulager la parefTe d'un ignorant , 
& à le conduire înfcnfiblement au 
libertinage. Une longue médita- 
tion, une étude profonde, de bon- 
nes moeurs , & un renoncement 
parfait aux préjugez^ peuvent con- 
duire un grand génie à l'AthéiTme: 
c'eft donc afïurément a tort qu'on 
veut perfuader aux hommes que 
rien n'eft plus évident que les preu- 
ves- de laDîvinité. Rappellera t'on 
ceux qui raifonneront ainfi au dé- 
tail des preuves que l'accufé allè- 
gue 
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qu'ils foicnt fans Dieu dans le Mon- 
de. Lors que le Chrîllîanîfme de- 
meure dans l'efprit , & ne pafTe 
point au cœur, la volonté de 
l'homme eft véritablement Athée , 
puis qu'elle agît fans Dieu , & ne 
le prend point pour la règle de fii 
conduite. C'elt de cette efpèce 
d'Athéïfme que prefquc tout le 
Genre humain eft aujourd'hui în- 
fedé : mais il règne dans certaines 
Communions beaucoup plus que 
dans les autres. C'ett contre cet 
Ennemi qu'on devroit réunir tou- 
tes les Forces du Chriftianifme. Oa 
prend à cceur les intérêts de fa Sec- 
te , ^ peu près de la même maniè- 
re qu'un Cartefien défend fes opi- 
nions contre un Gaflenditte, ou 
un Peripatéticîen. On a de grandes 
aparences de zèle, & on n'a peut- 
être jamais fenti lespreuvesintérieu- 
res de la vérité. „ * Fautai s'éton- 
ner f 



* Quid vero mirum , quod fuccélTu fere ca- 
rcant furceptse contra Atheos dtrpuutiones, cum 

forte 
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ner, dit un fort honête homme, 
dont je traduis ici les paroles, de 
„ ce que les difputes contre les 
^ Athées n'ont prefque jamais au- 
„ cun bon fuccès, puis que laplû* 
„ part de ceux qui difputent con- 
tre l'AthéiTme, font eux-mêmes 
Athées fans s'en apercevoir. En 
eflfet beaucoup de ceux qui font 
tant de bruit contre les Athées 
n'ont de Dieu qu'une ôonnoiflan- 
ce fpéculative , qui n*eft rien en 
comparaifon des preuves de goût 
& de fentiment. Je ne crains pas 
même- de dire que celui qui n'a 
y^ jamais-goûté Dieu, & qui ne Pa 
pas fenti dans fon cœur efl lui* 

M „ mô- 
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forte plerique qui contra Atheos^ difputant in 
dem dafTem fint referendi » licet ipfi hoc non cre- 
dunt y nec libi perfuadeant. Plerique enim qui 
tantos contra Atheos clamores excitant -, theoro- 
tîcam faltem habent de Deo notitiam , quse fi cum 
guilu Dei conferatur, incerta efl & infirma. Im# 
Identer difco Scdtra ambages» qui non gufiavit 
Deum & volufttate percepit » quantumvis multt 
contra Atheos difputct , ipfe Atheus efl. Jo. franc. 
BuddeHS y De Criter'to veritutis in rébus moralAm 
Obfervat. Halenf. Tom. V. Obfcrvat. IX. paj 
.198. 
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„ même un Athée , avec quelque 
„ zèle d'ailleurs qu'il puillè dilpu- 
;,, ter contre l'AthéiTme. Ceux qui 
fe moquent de ces preuves de fen- 
liment font fort à plaindre. Je tâ- 
cherai bien-tôt de faire voir que 
fans elles il eil impollible de faire 
régner le Chriftianifme , & fort dif» 
ficile de le mettre véritablement 
en état de tenir tête aux Sophîfme 
des Libertins. 

Le véritable Athéïfme qui réunît 
celui du cœur & de Tefprit, & 
qui renferme une manifefte abnega*. 
tton de l'Exillence de Dieu ; cet 
Athéïfme, dis- je, eflrare, mais il 
nerell pourtant pas tellement qu'on, 
n'en puiflè trouver des exemples de 
nos jours, fans parler de ceux que 
nous fournit rAntiquîté. 

Ce feroit m'engager dans une 
difpute inutile que d'entreprendre 
de prouver qu'une erreur fi monf- 
trueufe n'elt point naturelle à Thom- 
me. Il ne peut pas être forti des 
jaaîns de Dieu avec desdîfpofitions 

m- 
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intérieures, qui le portent à com- 
battre l'Exiftence de fon Auteur , 
& quelques pertes qu'il puiffe avoic 
feites par le péché Originel , il ne 
làuroit être tellement déchu de fon 
îmiQcence , qu'il trouve en foi un 
intérêt fecret , qui l'excite à refu- 
fer à un Etre intelligent les caufes 
de fon origine , pour les attribuer 
auhazard, ou à un concours aveu- 
gle des parties infenflbles de la Ma- 
tière. Ce qui produit l'Athéïfme 
c'eft certainement l'orgueil & le li- 
bertinage , qui naiflènt l'un & l'au- 
tre du penchant fecret que nous 
avons au mal , & qui fe forti- 
fient infenfiblement dans le coeur 
des jeunes gens, à qui on procure 
fouvent avec plus de foin les con- 
noiiïânces , qui peuvent les éloi- 
gner de Dieu, que celles qui peu- 
vent les y conduire. 

L'Athéïfme vient de l'orgueil 
dans les prétendus efprits forts , qui 
fe croiant fupérieurs au refte des 
hommes , n'ont guéres d'autre re- 
M 2. gle 
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gle qui les détermine dans le choix 
^ulls ont à faire entre divers fen- 
timens , qu'un violent défir de s'é- 
carter du Vulgaire , & de fe diftin- 
guerpardes fentîmens particuliers, 
Cî'efWà la fource la plus conrniu- 
ne des erreurs , & le plus violent 
des préjugez. Plufieurs perfonnes 
ont crû avoir ruiné en eux-mênaes 
les préjugez , & tout leur travail a 
abouti à fortifier Tamour propre 
le plus violent de tous. Les illu- 
fions du cœur & celles de l'efprit > 
s'établiflent également fur ce perni- 
cieux Principe, &c'eft, fans dou- 
te , pour détruire en nous cette 
fource féconde d'erreurs , que nô- 
tre Divin Maître a pofé l'humilité 
pour fondement de nôtre Religion. 
IJn favant homme^ , qui eft mort 
<3epuîs peu d'années , a foûtenu 
avec plus d'ardeur qu'il ne faloit 
tine opinion , qui lui étoit parti- 
culière, je veux dire que les Athées 
peuvent naener une vie fage & re- 

ijée Celon les hommes* Ceft ce 
^^ ^ue 



que je ne croîs pas véritable : mais 
quand on raccorderoît , je fuis très» 
perfuadé qu'il feroit împoflîble 
d'exclure de l'AthéiTme l'oi'gaeil , 
, qui lui a donné naiflànce , & qui 
le foùtîent jufqu'à la fin, pour Tem- 
pêcher de. fe démentir. S'il étoit 
befoîn de le prouver par des exem- 
ples 5 je ne cîteroîs que Lucilia 
Vanîni, qui, avec une Icience mé- 
diocre , & une érudition fuperfi- 
cîelle , étoit , comme je le ferai 
bien-tôt voir , un des hommes les 
. plus orgueilleux qu'il y ait jamais 
eu au Monde. Ce que je dis de 
Vanini fe peut aplîquer à tous les»'* 
autres Athées. 

L'AthéiTme qnî vient de liber-^ 
flnage n'elt pas ordinairement uit 
Athéïfme de Syftéme,m de réfle- 
xion. Un homme fans cefle diflî- 
pé y& courant à bride abatue après- 
tous les plaîfirs de la vie , ne s'ar- 
rête que fort légèrement à réflé- 
chir fur fon origine , & fur ce qui 
Fattend après la mort Si ces pen- ' 

M > fées 
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fées facheufes l'inquiettent quel- 
quefois , il fe fait des diftraélîons 
qui Ten délivrent , où il tâche de 
rendre la tranquillité à fon ame , 
en doutant de ces véritez , qui lui 
paroilTent ennemies de fon repos. 
Ainfi tantôt Athée d'inclination , 
tantôt foiblement ébranlé par Té- 
vidence de la vérité , il pafFe fes 
jours dans un doute volontaire , 
qui le conduit fou vent à Tendur- 
cîflement , & à un penchant fecret 
pour TAthéïfme ; trifte fruit de fa 
mauvaife conduite & de fes îrréfb- 
lutions. Cette efpèccd'Athéïfme 
eft fans doute la plus commune. 
Les dérèglement cffroîables des 
hommes l'ont établie de toutes 
parts , & il femble qu'elle foit a 
.préfent , "^lus que jamais , fur le 
pié de s'augmenter de jour en jour 
& de génération en génération 
Les Pérès Tcnfeignent à leurs en- 
fans par leur exemple , ce qui fait 
qu'aucun âge & aucun féxe n'en 
font exemts. On eft le plus fou- 
^ vent 
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vent- élevé par des gens, en qui on 
ne voit aucune ombre de' vertu. Oir 
les entend mentir, pra- intérêt, & 
par habitude, & malheureufement 
on reçoit les premiers Principes de 
la Religion de la bouche' de gens, 
qui ne font aucun forupule de ra- 
conter mille fables impertinentes, 
& de déguifer leurs fentimcnt, tou- 
tes les fois qu'ils troient en retirer 
quelque utilité. A mefure qu'on* 
avance en âge, on aprend à con- 
noître ces gens-là, & comme on 
fe défie de ces conteurs de flibles, 
les véritez de l'Ëvangile, qui ont 
paflTé par leur bouche , commcir- 
cent à devenir fufpefles. C'elUît 
ordinairement le premier pas vers 
l'incrédulité. Ajoûtez-y les mau- 
vaifes Compagnies, &1es convcr- 
fations contagieufes de ces jaîlleurs 
profanes , qui fe font une aplica^* 
tion agréable de tourner en ridicu- 
le les vérjtez delà Religion , & vous 
aurez les principales fources du 
liberiinage, & de rAthéïfme-, 

: > JM -fr qui 
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oui règne aujourd'hui dans le Mon— 
ae. 

Si rAthéïfme, dont je viens de - 
parler, eft fort à craindre, parce 
qu'il eft établi dans le coeur, TA- 
théifine de Syfteme, de fon côté 
n'eft dangereux, qu'en tant qu'il- 
aproche du précédent, ou plutôt 
qu'il fe confond avec lui. Peu de * 
perfonnes ofent en faire profelfion,.- 
à caufe du danger , qui devient en- 
core plus grand, quatKj on ofe- 
s'expofcr à l'enfeigner aux autres»- 
Ceux qui ont ofé l'entreprendre - 
s'en font mal trouvez, & il n'y au- 
ra gué res d'Athées, quipnifTcnt: 
s'empêcher de tremblet, quand ils» 
fongeront au fort de Vaninî , doot 
là mémoire eft en exécratkm dans 
toutes les^ Communions du Chrif- 
tianîfme. Cependant il ctl bon de 
munir de bonne heure la jeuncflc , 
contre les objeétiôns fpécieujfe de 
ces gens-là. Plûfieurs libertins en 
ont à la bouche un grand nombre, 
& les propcfent la plupart du teins . 

com-r 



ww 



Jujefs d'Hlftoire. 27^ 

comme des difficultez , dont ils 
feignent de chercher lafoliition, & 
cela avec une aparence de bonne foi, 
^î efl capable d'impofer. Si on a 
<5Tielque penchant aux plaifirs de la 
■vie, on fc laifTe aiCémenc féduire 
aux faufles lueurs de quelques mî- 
iërables raîfonnemens , qui ne fe- 
roient peut-ôtre pas la moindre im- 
'preïïîon , iî on n'avoit une difpofi- 
tion fecrcte à être féduit. Le coeur 
fe gagne le premier, & étant une 
fois gagné , îl perfuade à refprîtr 
tout ce qu'il lui plaît. On rendroic 
peut-être inutiles tous ces efforts- 
de la malice humaine, fi on accoû- 
tumoit les hommes, dès leurenfan- 
ce, à une étude fage & bien réglée 
derEcTitureSainte,& fi on travail- 
bit à leur toucher le cœur, à me- 
fure qu'on leur éclaire l'efprit. Un 
jeune homme , à qui on auroit fait 
lire dans le cours de fes études, um 
excellent Ouvrage , qui fe trouve 
facilement, je veux dire, le Trai- 
té de la vérité de la Religion. 
K M f Ghré- 
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Chrétienne , par Mr. Abbadie , 
feroît toute fa vie hors d'état d*être 
infulté par les Sophifmes des Athées 
.& des Libertins. Mais il faut tou- 
jours avoir foin de faire entrer les 
preuves dans le cœur. C'eftenvaîn 
qu'on éclaire Tentendement , fi la 
Tolonté eft corrompue. On voit 
h vérité, mais on ne la fent point, 
& Ton n'eft jamais capable d'agir 
quand le cœur n'eft point émû. Ofl 
va plus fûrement à Tefprit par le 
cœur, que l'on ne va au coeur par 
Tefprit. On convainc par la raifon, 
on émeut par le merveilleux, mais 
on ne perfuade que par le goût. On 
• ne fauroit nier que ce n'ait été là la 
méthode de Nôtre Sauveur & de 
fes Apôtres. 

Ce font-là les feules précautions 
c[ue la charité permet aux Chré- 
tiens , contre le débordement de 
i'Athéïfme & de. l'Irréligion. 
Quelque dommage , que ces per- 
nicieux fentîmens puifTent caufer 
^ans le Monde, U n'eft jamais per- 
mis. 
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ffiî s d'invoquer le fecours du M*- 
giftrat r & de livrer TAthée, de 
quelque nature qu'il puîfTe être, au 
bras Séculier. Cette horrible ma- 
nière d'agir eft capable de porter 
ks îgnorans a croire que les raifons 
n'ont pas alTez de force, puis qu'on 
eft ob îg^ d'en venir, à des exécu^ 
(ions fanglantes.^ Sî Timpiété eft 
mêlée de crimes & de blafphémes, 
les Théologiens doivent laîfler 
agir le Magîftrat, & ils renedene 
leur caraflére odieux, lors qù^ils 
demandent la mort de ceux qu'ils 
n'ont pas pu convaincre par leurs 
r-aîfons. Il n'y a qu'une manière 
permife de perfecuter les Héréti- 
ques, les impies & les Athées. Il 
faut leur opofer de bonnes raifons. 
Tes convaincre d'erreur ou d'igno- 
rance, mettre aujpur leurs Sophîf- 
mcs & leur mauvaife foi, & ne fai- 
re paroître aucune aigreur-, qui 
donne lieu de foupçonner que par 
malice ou par foîbleflTeon fait de fcs . 
întcxêlSjles intérêts de Dieu ;feiT- 
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blables à ces malheureux Inquifi— 
teurs, qui envoient les nouveaux 
Chrétiens au fuplîce., pour avoir 
part à leur dépouille & à la confit ► 
cation de leurs biens. 

Si Ton- foufcrit au fuplîce des 
Athées , il faudra néceflàirement: 
aprouver celui des prétendus cfprits 
forts, & des Libertins, & Ton au- 
ra une voie abrégée pour dépeu- 
pler le Mondé en peu de tems. . 
Les accufations d'Athéïfme de- 
viendront encore plus communes 
qu'elles ne font : chacun fera bien 
aile d'aroir en main de quoi fe ven- 
ger de fon ennemi. L'Orthodoxe 
accufpra lHérétique d'Athéïfme , 
& l'Hérétique, à fon tour, dans 
les lieux, où il fera le plus fort, 
rétorquera Taccufation contre l'Or- 
thodoxe.\ Les preuves te manque^ 
ront point; & comment manque- 
roîent-elles, lorsque les paiTions, 
une fois animées , fournîfTent à Tef- 
prît mille conféquences , qui ne fe 
préfentent jamais, quand on agit 

dci 
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de fang froid? 11 ne faut pas qu'un 
Chrétien parle de fuplices , lors 
qu'il n'ett qneftion que de^ réfuter*' 
des opinions. L'Athéïfme eft un^'i 
grand mal: c'eft un crime qui s'at-» 
taque direftement à Dieu, &quî' 
peut en plulleurs cas être fort nui- 
fible à la bocieté : mais il n'y a- 
rien là, qu'on ne puitTe dire ega-- 
lement de l'îdoUtrie, & de la Ku-- 
perlîition. A Dieu ne plaîle que 
j'entreprenne ici de renouveller une 
dîfpute, qui ne fait que de celVer, 
je veux dire celle qui rouloît, il y 
a quelque tems, fur la comparaî- 
fon, que l'ônfaifoitpourles moeurs 
cntrelesSuperItitieux& les Athées. -^ 
Je n'entrerai point dans l'examen de ' 
ce qu'on a dit de part & d'autre: 
je ne prendrai même aucun parti ; 
mais j'oferoîs prefqae aflûrcr que 
ft la dîfpute étoit de nature à être -j 
vuidée par les faits , l'avantage fe - 
UroUveroit en beaucoup d'occafiqns 
lu côté de l'Athéïfme. 
Quel Athée à jamais commis 
M 7 plus 
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.plus de crimes qjue le Pape * Ale^ 
xandre VI, le plus fuperlHtîeux de 
tous les hommes, qui portoît pen- 
du à fon cou ce qu'on appelle Uieu 
dansfaCommunîon , pendant qu'il 
£e plongeoît dans rîncefte le plus 
affreux., & dans des cruautez & 
des débauches, qu'on ne pourroît 
jamais fe refoudre à croire, fi elles 
n'étoient atteilées par des Auteurs 
contemporains ,. qu'on ne pçut 
fbiïpçonner d'avoir écrit par haine 
ou par paflîon ? Néron étoît-iT 
exemt de fuperflîtion , pendant 
qu'il commettoit ces.excès, qu'on 
ne lit qu'avec peine dans THilloi- 
re? Que nepourroit-onpasdire'de 
Calîgula,. d'Helîo^bale , deLouïs 

XL 

♦^ Tbmafo Tomafi Vita del Dùca Valentino , 
pag. 283. VfuvA il Papa di fcrtare continuamente 
ûddojfo in una palletta aoro il SantiJJtmo Sacramento 
dtli* Euchariftià , perche havea havuta preditione 
dd un jiflrâlcgo j*che portando t[uello ^ einonfarebbe 
tnorto. Le même Auteur décrit,, pag. 141. &-243. 
un grand' danger, ou fe trouva le Pape Alexandre 
VI/Tous ceux qui Vaccomragnoient furent faif:» 
àt fraieur, e fiîo ef^U fi mantenne intreptâo , nellz 
fua Cedia^ invôcando ik nçmedidefti, e fegmndofi. 
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XI. & de plufieurs autres Princes 
fort fuperllitieux , & en même 
rems cruels & adonnez ft toute foi- 
te de vices ? Maïs il u'efl: pas aifé 
de faire en ceci un parallelle jufte & 
déciiif. II y a tel fuperllitieux , 
qui peut-être auroit été moins mé- 
.; chant, s'il avoit été Athée, & tel 
lÛAthce qui auroit pu être meilleur, 
s'il avoit été fuperllicieux. En ce- 
la , comme en toute autre chofe , 
Lil en faut revenir au Principe que 
y'ai poféj les hommes agiflènt d'or- 
Edinaire par goût plutôt que parraî- 
ifon ; & s'ils ne s'en aperçoivent 
K)as , c'eft qu'ils accomodent leur 
Eaifon à leur goût , & s'accoûtu- 
rment à faire force réflexions furies 
défauts d'autrui , fans en faire ja- 
mais fur les leurs propres. Il faut 
même prendre garde que de tout 
tems le nombre des Superflitieux 
a été plus grand que celui des 
Athées : fi le nombre des Athées 
avoit été égal , on feroît plus en 
état de juger de la chofe par une 

Iejîafte ' 
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cxafte cotnparaifon des faits de parr 
& d'autre- 

Maïs je croîs que cette queftion 
ne peut être vuldéCyiiî par les faits, 
n|, par les raîfons générales. Elleell 
trop compliquée. On ne voit pas af- 
fez clair dans ce qui fepafle dans les 
coeurs & dans la dîveriîté des tem- 
péramens des hommes. On peut 
ailurer en gros qu'il y a des cas , oà 
la Superftition eApirequeTAthéif- 
me , & qu'il y en a aautres ^ où 
rAthéïfme eft pire que la Super rtî-- 
tion. C'eft ce qui fait que je ne 
m'étendrai point fur ce parallelle. 
Outre que la difficulté eft trop de- 
licate , elle eft trop difficile à ma* 
nier. Je me contenterai de remar- 

Îier qu'il eft împoffible qu'un 
thée puifTe être véritablement 
homme de bien. Quand il pour- 
roit , par des raîfons humaines , fe 
mettre à couvert des défordres les. 
plus crîans , il n'évitera jamais l'or- 

fueil, vice plus dangereux que 
eaucoup de perfonnes ne s^imagî- 

peut*. 
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nent. Croit-on que ce foit un fi pe- 
tit inconvénient dam la vie, que 
de raporier tout à foi-même, & de 
ne connoître point d'autre fin de 
fes adions que fon amour propre ? 
Un homme, qui ne connort point 
de Dieu, pourra-t'il s'empôclier de 
médire & de calomnier, quand il 
s'imaginera d'y trouver fon conte? 
Tant de gens du Monde, & mê- 
me tant de Théologiens, qui fe- 
roient fâchez qu'on crût qu'ils 
n'ont point de Religion , ne s'abf- 
tienncnt delà calomnie & de la mé- 
difance envers leurs ennenTÎs, que 
quand ils s'aperçoivem qu'elle leur 
feroit inutile. Un Athée, qui n'a' 
rien qui le retienne, porteroit-il fcs 
devoirs phis loin que ces gons-l:\? 
U pourra avoir quelques vertus de 
tempérament ,& s'abfienir de com- 
mettre les crimes, qui font punis 
par les Loix. Mais quelle efpèce 
de vertu cfl^-ce que celle-là ? Ne 
point faire de mal , parce qu'on n'a 
j^ aflez de hardieflè pour fe met- 
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tre au defllis de la crainte des Ju- 
ges & des Bourreaux. 

Il paroît par ce que je viens de 
dire qne rAthéifme elt une très- 
peinicieufcdifpofitîon d'efprit, & 
très-pernîcîeufc à la Société. Ajou- 
tez à cela qu'il n'y a point d'er- 
reur au Monde plus extravagante^ 
& que ce n'ell que par une préven- 
tion ridicule, que pluiîeurs per- 
fonnes s'imaginent que les grands 
efprits font plus fujets à l'Athéïfme 
que les autres. Cela feroît contrai^ 
te à rcxpérîence , s'il étoît vrai 
que ces Nations, dont nous avon^ 
parlé plus haut, vêcufTent véritable- 
ment fans Religion , & fans con* 
noiflance d'aucune Divinité. Il eft 
certain que leur Athéifmc ; s'il étoic 
bien prouvé , feroît le fruit de leur 
ftupidité & ne leur bêtîfe ; n'y aiant 
point dans le Monde connu de 
Nations plus barbares que les Hot- 
tenlots , les Toupînambouts , & les 
Caraïbes des Antilles. 

Ce n'ell donc point à refprit-& 

à: 
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à la pénétration des Italiens , qu'il 
faut attribuer le grand nombred'A- 
thées , qui font iortis de.leur Pais. 
On ne fauroit difputer à cette Na- 
tion la prérogative qu'elle s'attri- 
bue , d'avoir une grande vivacité 
d'efprit , & beaucoup de pénétra- 
tion. Mais ce ne font point ces 
bonnes qiialitez-là , qui ont rendu 
rAihéïfme fi commun en Italie. 
Cefl la captivité , où cette Nation 
ell retenue par les Prêtres & les 
Moines , aulïï bien que les faux 
Miracles & les fables , dont on fe 
fert pour la tromper. Les Italiens 
élevez dans cesmenfonges, &foû- 
mis à des gens , qui raportent tou- 
te leur Religion îi leur intérêt , fe 
pcrfuadent infenfiblement que les 
commencement du Chriftianifme. 
ont été femblables à l'état , où ils 
le voient dans leur Païs , défiguré 
par mille contes puériles , cruel , 
jntéreffé , vindicatif, taifantoften- 
tation d'une infinité de vaines cé- 

*onies, & n'aiantfouvent, pour 
voies 
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voies intérieures , qu'un miférable 
fanatifme. Cell à cela uniquement 
que je croîs pouvoir raporter ce 
que je vaiS dire de quelques Italiens , 
aont TAthéiTme eu connu , quoi 
que leur Hiftoîre n'ait pas encore 
été parfaitement débrouillée. 

Le premier , dont je parlerai y 
fera Jordan us Brunus de Noie , au 
Royaume de Naples, Cet homme 
avok été Dominicain en Italie * ,. 
d'où il paflà à Genève , de là à 
Lîoti & à Paris ; où il enfeigna la 
Philofophie. Il fe retira enfuîte à 
Wîtemberg , où il prononça pu- 
bliquement le Panégyrique du Dia- 
ble , ce qu'il me femble qu'il ne 

pût 

♦ Mr. Bayle dît qu'il fut chaffé d'Italie. Je ne 
iki fi c'cll tout à-fait le fens des paroles qu'il indi- 
que à la marge. Les voici. Elles font tirées d'une 
Lettre d'Acidalius à Michel Forgacz , Baron de 
Gimes. ^ato îuam unum, Jordanus "Brunus , 
$$ quem WitemhergA noftlj Nolanus^ Patavii nunc 
apud vos vhere v doeere dichur, Ita 9ie ejl; C7 quid 
hoc hom'mts qm in Italiam audet , ex qua , ut olm 
iffi fattbatur^ txful abu$; Mirer ^ mirort nec r«- 
tnori fidem adhm habeo , etfi ipfum à fide dignijjimis. 
Tu mt doeohis , er aut certum aut falfutn facits. 
Addal. Ey. i. pag, ro. 
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pût pas faire impunément , dans 
une Univerficé auili bien réglée 
que celle là. On peut donc conjec- 
turer qu'il en fut chafTé , puis que 
ce fut à Prague qu'il fit imprimer, 
depuis fa fortïe de Witemberg, les 
plus méchans de tous fes Livres , 
je veux dire ceux qui contiennent 
eiïèdivement la plus grande partie 
des blafphémes , pour lefquels il 
fat condamné au feu, k Providen- 
ce l'aiant ramené en Italie après de 
longues erreurs, partoutesles Pro- 
vinces de l'Europe. L'HUloire de 
fon fuplîce eft raportée parGafpar 
Scioppius , dans une Lettre que 
je vais mettre au jour , fi je l'ofe 
dire pour la première fois. Elle 
ell imprimée dans un Liyre , * oii 



,£ * Ce Livre eft Intitalé. 'MacebiaviUitatU quM 
WÙtantm animos dijfoeun niUnnius rtjftndttur , i» 
gratiam Un. jirchiefifitfi cafli^ruL vil* Pani Pax^ 
man , fiiccmâle txcerpia. SangoSx , excudelnt 
Didacus Ibatra. i6ii. in 4. Ce Livre eft impri- 
mé en Allemagne , & non pas à Saragoflc. Cet- 
te Lettre a été impiiinéc de nouveau pai Mr. 
Stnj- 
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Pcrfonne ne s'aviferoît de la cher- 
cher. Outre qu'elle décrit aflez au 
long la funefte fin de cet homme , 
qui ^ malgré fon Athéïfme » a été 
un génie extraordinaire , elle fer« 
vira à rcftifier l'Article de Brunus 
dans le DiéUonaire de Mr. Bayle , 
où ce qu'il y a d'hifiorique eft 'ra^ 
porté peu exaâement : le fuplice 
même de Brunus y eft révoqué en 
doute , ce qui me parût étrange 
dès la première fois que je le lus. 

Struvius » dans le V. Tome de fes Aâa Litte-' 
mia. Elle eft Copiée ihr rOiignal adreflë à Con- 
rad Rîttenhufius. Elle eft plus ample qu'on ne It 
donne id » parce qu'il y a à la fin d'autres diofes 
mais qui ne concernent ni la perfonne » ni l'afiài- 
re de Jordanus Bnuiit. 



LET- 



\ 
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L E T T R E 

* T)e Gajpar Sckppiusfur la mort de 
Jordanus Brunus. 

^ "lE ne doute pas qu'on ne 
5, I vous ait rendu la Lettre , dans 
99 ^laquelle J*ai répondu à vos 
„ plaintes ,& j*efpére que je me fe- 
99 rai aflez bîenjuftîfié auprès de 
99 vous. Ce qui me porte à préfent 
99 à vous écrire c'eft le fuplîce de 
„ Jordanus Brunus, qui a été au- 
„ jourd'ûuî brûlé tout vif dans le 
„ Champ de Fbre , vis à vis du 
„ Théâtre de Pompée. Je crois que 
„ cela a quelque raport à la dernié- 
5^ repartie de ma Lettre imprimée, 

,, dans 

* Quas ad nuperam tuam expoftulatoriam 
epiftolam rcfcripfi , non fane dubito , quin tibi 
fint redditae, quibus me- tibi de vulgato refpoiîfo 
lîieo fatis pnrgaium confido. Ut vero nunc etiam 
fcriberem hodierna ipfa diee meinftigat, qua Jor- 
danus Brunus propter haercfin vivus videnfque in 
Campo Florae ante Theairura Fompeii eft com- 
buflus. Exiflimo enim & hoc ad extremam im- 

pref- 
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f, dans laquelle j'ai parlé du fuplice 
„ des Hérétiques. Si vous, étiez; 
„ préfentement à Rome, vous en* 
yf tendriez du^l' tous des Italiens 
„ qu'on a forûlé un Luthérien , ce 
9, qui ne vous confirmeroit pas peu 
,, dans l'opinion ou vous êtes de 
„ nôtre cruauté* 

59 Mais il Êiut que vous iàcfaiei^ 
fj mon cher R. que nos Italiens ne 
n font pas £ort habiles dans le dif* 
„ cernement des Hérétiques. Ib 
yf les appellent indifféremment tous 
„ Luthériens. Je prié Dieu qull 
,, les conferve dans cette fimplicité, 
„ &qu'iUneCichentjamaisenquoî 
„ uneHéréfieàilférederaatrerau- 

„ tre- 

: preflae Epiftolae meae partem , qua de haereticorum 
pœna egi, pertinere. Si enim nunc Ronjae eiïes, 
ex plerifque omnibus ItaHs audires, Lutheranum 
efle combaftum , & ita non meéiocriter in opinio- 
ne tua confirmareris de iàevitia noftra. 

At femel fcirc dcbes , mi R. Italos iiollros in- 
tcr haereticos alba linea non fignare., ncque dif- 
trernere novifle: fed quicquid eft hsereticam illud 
Lutherauum efle putant. In quaâmplicitate, ut 
Djus illos confervet precor, ne fdairt unqoaBi 
quid haerefis alla abafiis difcrepet. Vereorinm 

ne 
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f, trement j'apréhenderoîs que cô 
„ difcernement neleurcoûtàtcher 
„ lin jour. Afin que vous foiez par- 
„ faitement informé de la vérité par 
„ mon organe, jevous affûre, &, 
„ je vous engage ma foi, qu'aucun. 
» Luthérien, ni aucun Calvinifle,; 
» s'il n'ell relaps ou fcandaleux v 
■n bien loin d'être puni de mort^ î- 
n Rome, n'y efl: pas même expow 
1} fé au moindre danger, C'eft Vm- 
1. teation de Nôtre très-Saint Père 
„ que les Luthériens aient à Rome 
„ un libre accès , & qu'ils foîent- 
,» traitei par les Cardinaux & les 
„ Prélats de la Cour avec toute for 
» te de bienveillance &d'humamté 
N „ Plût 



Tte i^oquÎQ ift» diTccmendi fcicntit rimis caro îp" 
fis conftet. Ut autem verititem fpram ex me acdH 
pias , natro tibi, idque ita cfle fidem do trflan S 
nulhim prorfus Lutheranum aut Cal\-;nianum , nH 
fi rdapdnn vd publicè rcandalorum , ul!o modo 
RomîE periclitari , nedam ut mdrrîpuniafar. H»o 
(anâifEmi Domini noftri mens cft , ut omnibu» 
L-uthcrarLs Romam pateat l^^er commeJtus , ut- 
que à Cardktalfbus & Prrelatis Curise tioflrse om-' 
lus gcticrii bcnevolwtiaiB ôt humamutem eirpc-; 




\ 
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tf Plût à Dieii que vous fufTtez îcî, 
99 je fuis fur que vouscondamneriez 
9f de menfongetousces faux bruits. 
91 11 y avoir ici le mois palTé un 
19 Gentilhomme Sayon , qui avoit 
39 vécu li même année dans la mai- 
99 fon de Beze. Pulfieurs Cahol - 
99 ques Font connu , & même le 
99 Cardinal Barcmius , Confeiîeur 
99 du Pape 9 qui Ta recâ avec beau« 
99 coup d'honêteté 9 & ne lui a ja- 
99 mais parlé de Religion 9 que pour 
99 l'exhorter en paflant à la recher- 
99 che de la veri.te.Att relie il lui 
99 dit qu'il n'y avoit rien à craindre 
9, pour lui 9 à moins qu'il ne com* 
o mît quelque fcandale public. U 

«» fe- 

îîantur. Atqnc utinam hic cffcs ! fdo fore ut re- 
Biores Tulgatos mendacii damnes. Fuit fupehoiv 
' menfe Saxo quidam nobilis hic apud nos , qui an» 
fium ipfum domi Bcmc vixerat. Is multis Ca- 
AoUcis innotuit ; ipfi «tiam Confcflario Pontifia 
Cis , Cardinali Baronio , qui eumhumaniifimèex- 
cepit » éc de Rdigione nihil prorfus cum eo egtt , 
Biu qiiod ofaiter eum adhortatus eft ad veritatcm 
inveftigandua De periculo juffît eum fide fuaei^ 
fe fecohifimum , dum ne quod publicè fcanda» 

fum pnebcrett ÂcnumMetiUeAobifcumdiutias, 

nifi 
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^'feroit, fans doute, demeuré plus 
„ long-tems parmi nous , s'il n'a- 
„ voit été épouvanté parle bruitqui 
„ courut qu'on avoît arrêté quel- 
„ ques Anglois , & qu'on les avoit 
„ conduits dans les priions de l'In- 
„ quifition. Mais ces Anglois n'é- 
„ toîent point de ceux qu'on appel- 
n le communément Luthériens : 
)> c'étoit des Puritains , & ils étoienc 
,> fufpefts d'avoir battu le S. Sacre- 
5, ment , ce qui efl: en ufage parmi 
„ les Anglois. Je croïrois peut-être 
„ aufll moi avec le Vulgaire que 
„ Brunus a été brûlé pour le Lu- 
,, théranifme , fi je n'avois été prê- 
,, fent auSaintOffioeJorsquelon 
,, a porté contre lui laSentencede 
Ni „ mort , 

nifi (parfo rumore <1e Anglis quiburdam in Pala- 
lium Inquifii'onis deduifiis peitcrriru-i fibi mctuif- 
Ict. At Angli tlli non erant , qiiod vulgo ab Italis 
dicuniur , Luihcrini , fed PiiritBni ik de lacrilega 
verberibus Sacramenti pcrcuffinnc Anglts ufitara 
furpedlî. Siinilitfr fririan 8f Tpfe runoii vul aii 
credcrcm Bnmum idum fuiffe ob Lutheranirmum 
combiiftum , nili S> inquifitioms i""**!™ t-iC' 'uif. 
fem , dum lenteotia contra eum lata efl , k fie 
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^ mort ,)Ce qui m'a £ût connoitre 
yt l^Héréile pour Jaouelte il a été 
i„ oôodamné. CeBrunusétoitde 
9> Noie * au Roianme de Naples , 
t» Don^Bicain de profeffion. Aiant 
,» eommeocé il y a dix-huit ans à 
«» douter de la Tranfubftantiation« 
9» ^repugaetropàlaraif(Mi«Gom- 
^ mé.renfcigne vôtre Chryfoftp- 
^ lne«& même à la nier ; aiaDteç- 
•99 ^eofé4outerdelavirgini|:é, de 
«) la Bienbeureufe Vierge, qui»fe- 
M fou le même Chryfoâome • fur- 
•> pajflë eu ptreté les O&erubins $c 
•M iesBeraphins, il fe retira à .0^- 
9» néye , où il demeura deux anç. 
)n Enfin comme il n'aprouvoit p^s 

» le 

•• • 

» 

îcîrcS qttttnnam îllc harcfim profclTus faerit. 

.Fuit enim Bnunis ille patria Noianus , q}.«^^ao 

f^(^litano , profemone Dominicanus x qui 

cum jam anms ablûnc o^3oâecim:de TranfTub- 

^tiatione ( ration! nimium . ut Chryfdtomus 

tuui ndocet » rcpugnante ) dubhare » imo eam 

ptixm A^gare , & ftatim virginkatem B Maiiae 

€ qnm idem Cbrffoftomus omnibus Chérubin & 

WR^pUn puriotem ait ) in dçbium vocare Gœpif> 

l6t| ijcocwn «bit # U bieaoiuia'îjfUccoouiiP- 

la- 



, !e Calvinifme en toutes chofcs ^ 
„ il fut chrtflé Je cette \ille,& s'ca 
, alk à Lion , de là à Touloufe y. 
, & enfin il Paris, où il fut Profef- 
, feur extraordinaire , nepouvanc 
, pas être plus ,pai-ceque les Pro-- 
, fefleurs ordinaires font obligez 
d'alFiller \ la. Metfe, il pafla de 
là à Londres , où il fit imprimer 
un Livre , fous le Titre de la Bê- ' 
, te Triomphante y Titre d'hon- 
neur que vos gens ont accoutumé 
- de donner au Pape. Il alla de là: 
à Vitemberg,oii il fut Profeireur 
deux ans , fi je ne me trompe. 
De là aiant pall'é à Prague , il y 
■ fit imprimer des Livres, intitu- 
N 3 » lezr- 



nt.us, ttndemquequod Calvinifmum pa çmmsç 
non probaret , 'inde ejeflus Lugduniim ; indc 
Tholofam , hinc Parifios dcvcnit , ibique eïiraor- 
dinatium Fïofcflbrera cgit cum vidcret ordina" 
nos cogi MilTa; faao intereflc. Poftca Londinum 
profeiSiis libcllum iftic- cdit de Beftia triumphan- 
tc , iioc eft ,. Papa qucm vedri honoris caufa beC- 
tJam appellare folent. Inde witebergam abiit , 
ibiquc publicè profefius eft , bicnnium niii fal- . 
!ôr. Hinc Pm^am ddatus îibium cdit de Immen- 
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^ lez de Immenfo^InfinitOj itenh 
,, aue de Innumerabilibus j fi je me 
9, lou viens bien des Titrés, car j'ai 
9) eu les Livres , qui m'ont été en^ 
^ voîez de Prague. 11 en fit aufli 
9y imprimer un autre de \Jmbris fij 
9^ Ideis. llenfeîgîiedansccsLivçcs 
5, des abfurditez horribles , par 
^, exemple qu'il y a un nombre in- 
^ fini de Mondes , qu'une Ame 
99 peut pafler d'un corps dans un au- 
99 tre : & même d'un Monde dans 
99 un autre : qu'une même Ame 
99 peut informer deux corps : que 
99 la Magie ell bonne & licite : que 
99 le Saint Efprit n'efl: rien autre 
9, chofc que l'Ame du Monde, & 

99 que 



To & Infinito , itemque de Innumerabilibus ( fî tî^ 
tulorum fat reâè memini , nam libros ipfos Pra- 
ga habtti ) & rurfus alium de Umbris Se Ideis : in 
quibus horrenda prorfus abfurdiffima docet » v. 
g. MundoG effe innumerabiles 9 animam de cor- 
pore in corpus 9 imo 8c alium in Mundum migra- 
re y unam animam bina corpora informare poSc % 
magiam efle rem bonam 8c Udtam ».Spiritum S. 
t& nihil aliud oifi animam MuiuU » 6c hûç vo- 
,■'' ' " \ ' 'luîflb 
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„ quec'eftcequelVIoïTeavouIudr 
„ re par ces paroles , l'Efpritétoit 
,. porté fur les Eaux; queleMon- 
«, de efti5ternel, que Moïfeaopé" 
„ ré fes Miracles pav la Magie , dan* 
„ laquelle il avoit taiE plus de pro" 
„ grez que les autres Egyptiens > 
„ qu'il a été inventeur defesLoix» 
M, que les Lettres Sacrées font une 
„ fable, quelesDiablesferontfau- 
>, vez ; que la race feule des Hé- 
„ breuxiirefonOïigined'Adam & 
„ d'Eve , & tes autres Nations de 
„ deux hommes que Dieu avoit 
„ créez le jour précédent; que... 

» Enfin je 

N 4 „ n'au- 

lailTe Moyfen dum fcribit eum foviffe aquas ; 
Mundnm elTc ab œterno , Moyfcn miracula fua 
p r magiara operatum elfe , in qua plus profece- 
rat , quam rdiqui jEgyptii eum Icges fuas con- 
finxiffc , facras Literas effe fomnium , Diaboluiu 
falvamm iri » folos Hcbrœos ab Adamo 6c Eva 
Origincm duccre ; reliques ab iis duobus , quos 
Deus pridie feceiat , Chridum non efle Deum , 
fed fuilTe magum infigncm & hominibus illufifle , 
ac proptcrea mcrito fufpcnfum ( Italicè Iippicca- 
tu ) non crucifixum efle , Prophelas & Apoftolos 
fuifle homines nequam , Magos , fit plerorqua 
fur- 
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^ n'auroîs jamais fait , fi je racoiv 

^, tois toutes les opinions rnonf* 

,, trueufes qu'il a enfeîgnées par 

„ écrit & de vive voix. Pour le di- 

„ re en peu de mots , il a foûte- 

^ nu tout ce que les Phîlofophes 

iy Payens , & les Hérétiques An- 

5^ cîens & Modernes ont avancé 

5, ccMitre la Religion. H pafla de 

91 PragueàBrunfvic.delààHelmfc 

ij tadt , où on dit Qu'il a enfeîgné 

9> quelque tems. Il alla de là à 

^ Francfort pour y faire imprimer 

5> un Livre , & enfin il vînt à Ve-» 

99 nife , où îlrtomba entre les mains 

9, de rinquifition , d'où après une 

„ aflez longue prifon il fut envoie 

^>à Romc.Ù a été plufieursfoîsexa- 

w mi- 

fufpcnfos. Denique iniînitum foret omnia cjus 
portcnta rccenfcre , qa« ipfc & Libris & viva vo* 
tt affcrait. Uno vcrbo ut dicam , quicquid un- 
^nam ab Ethnicorura Philofophis , vel à noftris 
antiquis & recentioribus Haereticis eft aflertum ^ 
îd omne ipfc propugnavit. Praga Bmnfvigam de 
Helmftadiiim pcrvenit ^ & ibi aliquandiu profef- 
iiisdicitnr. Inde Francofurtum Libram editun» 
adit , tandemane Venetiis in Inqiiifkionis manus 
jj^venity uU dia fiitis cM^ fiiiflbc » Romam miA 
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„ miné par le S. Office, & cour 
„. vaincu de fes erreurs par de très- 
„ habiles Théologiens. Tantôt il a 
„ obtenu quarante jours de délai 
„ pour délibérer, tantôt il a pro- 
„ mis de fe rétracter: une fois il a 
„ foûEenufeserreursîuneautrefois 
„ il a obtenu un nouveau délai de ii 

„ quarante jours. Enfin il n'a en | 

» pour but que de fe moquer du i, 

„ Pape & de rinquàfition: Après 
„ avoir pafTé près dedeuxansdans- 
„ lesprifons du St. Oiîice, il fur 
n conduit le neuvième de Février 
,y dans le Palais du Grand Inquifi- 
„ teur , en préfence des Cardinaux 
,» de rinquifition ,- qui^ furpalTent 
N s 3> tous. 

fte eft , 8c fepius 1 S. Oflicio ; qnod vocant In^ 
qUilitiotiis , examinalus & à finnmis Theologif 
conviiflus, modo 40 di« obtiniiiT, qidbiK dclibe- 
laTEt , modo promifiipaKnodiam , modo demio 
fuas nugas defemlit , modo afios quadraginla diet 
impetwvit. Sed tandem nîhil egit atiud , niû ut 
Pontificem & Inqnifitionem deluderer. Fcrc igi- 
tur bicnnio poftquam hinc in Inquifitionem dp. 
venit nupcra die nom Febniaiii in fapremi Inqui- 
. fitoris Paiatio , pfxfenribns Illuilriflimis Cardi- 

tScii InqiûËtionù ( qui fie fei^io sc 
tClUIB 



^9^ Entretiens fiir divers 

^ tous les autres en expérience & 
9, en favoir , tant dans la Théolcv- 
^' gie, que dans le Droit: lesCon- 
^ mlteurs de Tlnquifition , le Ma- 
5, giftrat Séculier , & le Gouver- 
9, neur de la Ville , aiant auili été 
9, appeliez ; on le fit mettre à gé- 
jy noux y & on lui pronopca fa 
^ Sentence » dont voici la téneun 
JS9 On raccmta premièrement quelle 
0, avoit été fa vie 9 fes études &fes 
a, opinions : on fit mention de IV 
^ pÛcationfîatemelletaveckquel- 
9 le rinquifitioQ avoit travaillé % 
jw fa çpmerfion : on. décrivit fon 
99 entêtement & fon impiété. Ën- 
9j fuite de quoi on le dégrada , &; 

» on 

ffermn uAi & Theoloçs^ jur^cpie fdentia rcHquk 

f* rcedaiit) Çc confultoiibus Thedogis & faecuhâ 
flagiflratu , Urbis Gubematore , fait Brunus iHe 
^ locuni Inqu^donîs introdudus » ibique geniv 
(bus flcxis fentendam contra fe pronuntiari aiidiit 
Sa autem fîiit hujufmodi : narrata fiiit cjus vita » 
Ihidia Se dogmata ^ & qualem Inquifitio diligen* 
liam in convertehdo illo 6c frateme adhibuedt ,, 
Gualemquc iSc f^èrduaciam & impietatem, oHen- 

Sait ; Inde coiq ;4c;s^dAnmt ^ ut (Ucû&ui : pros- 

• . "^ * ^ " flifc 
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\^ on lelivraaubras S«ulteur,aprè* 
,' l'avoir excommunié ; en priant 
* pourtant le Magiltrat de le trai- 
ter le plus doucement que faim 
fe pourroit, & fans effufion de 
'* fang, Cettceérémonie étant fi- 
'* nie, il ne répondît quecesparo- 
** les d'un air menaçant : la Senten- 
„ tence que vvus portez contre moi 
ty'uous eaufe peut-être plus defraieur 
» quà moi-même. On le mit après 
» cela entre les mains des Huiiîiers 
» duGouverneur,quile menèrent 
" en prifon , où on ie garda hure 
" jours , pour voir s'ilnevoudroît 
" point encore feretrafter. Mais 
„ cela ne fervit de rien. On L'a 
3} donc 
N (5 



fiifqne excomnmnicanmr & feculari Magiflrafui 
ttaditlerum puniendum , niantes ut qnam cle- 
mentiffiniè & fine fanguinis proMone punire- 
tur. Hœc cum ita elTent pera* , nihil ille tdpon- 
dit aliud ,. riifi minabunaus : Majori forfan cuoi' 
timoré iêntciitiaTn in me didtjs , quam ego acd- 
piam. Sic à liftoribus Gubematoris jn carcerem 
dsduftus , ILiïjue ofliduo affervatus fuit , fi vel 
BwC «soies- fuos- jeroCAie vellct. Sed fruftr» 




t<x> Entretiens fur divers 
»> donc aujourd'hui conduit auBù- 
» cher. LorsquMUétélur le point 
« de mourir , on lui a préfenté le 
»» Crucifix : mais il l'a rejette , le 
^ regardantavec des yeux hagards. 
'' Ainfi il a été brùlé , & ileltperi 
^' miféralilement : il e(l: allé dans 
" ces Mondes, dont il a tant parlé, 
„ porter des nouvelles delà manié- 
„ re dont les blafphémateurs & les 
-n impies font traitez à Rome. 
3» Voila , mon cher R. quel eft 
« le traitement que nous faifons à 
'* ces hommes , ou (^ûtôt à ces 
'* Monilres. Jevoudroisbienfavoir 
^ fi vous Vaprouvez , ou fi vous 
3, voudriez qu'il fût permis à un 
„ cha- 

Modic igitw ad rogum fivc pyram deduflus c(î. 
CuiB falvatorii cnKifixi imago ci jam jam moti- 
turo oftenJereiur , loivo eam vultu ifpematu» 
icjccît Sici^uc uftulatus mifcrè petiit , renunti»- 
turus credo în reliqub illis quos fiiixit Mundis quo- 
Bam paâo homines biafphemi & Ltnpii \ Roma- 
nis traâarj foleant. Hic iuque mi R. modus eft 
^ik» contia homises , immo monlha hujuTmadi 

{roccdi \ nobii folet. Scire nunc ex te fludeam » 
ae modue ûbi piobeUii : u veto vclij Ii<^e 
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^ chacun de dite & de croire tout 
„ ce qui lui plaît. Je fuis perfuadeé 
-„ que vous ne faiiriez blâmer nôtre 
y, conduite. Mais vous direz peut- 
„ être: les Luthériens n'enfeignent 
„ & ne croient riende tel, aînfi il 
^ ne faut pas les traiter delà même 
), manière. Je vous l'accorde rauffi 
n ne brûlons-nous aucun Luthérien. 
» Nous en agirions peut-être d'une 
„ autre manière avec vôtre Luther. 
„ Car que feroit-ce fi j'entreprennois 
„ de vous pi'ouver que Luthet n'a 
„ pas à la vérité enfeigné les mêmes 
„ chofes que Brunus ; mais qu'on 
„ trouve des abfurditez plus horri- 
„ blés , je ne dis pas dans fes pro- 
„ pos de table , je dis dans les Li- 
N 7 ,i vres , 

Hnicuique qmd»is & crcdere S: profiteri. Equi- 
dem exiftimo te non pofTe eum nonprobare. Seè 
illud addendum forte putnbis : iMihtrams tali» 
aa» dourt niaut eriiftn , itc promJe alUer irailat 
dm lift, Aflentimur ergo tjbi , 8e mdlum pvorfi^ 
Lutheranum comburiraus. Scd dcipfb veftroL* ^ 
Ihero aliam tbrtè lationcm inirenms. Quid eniai 
dices fi afferam ôc pïobarc Hbi poffim Lutheruni 
non eadem quidem , quœ Brunus , fed vei ablur- 




ni m 
rum 
ilur- 
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9^ vres 9 qu'fla nusaujour pendant 
I» fa vie; &:<^'iiles a cnfeignées 
,. ces abâirdicez. 9 comme des Sen* 
„ tences ^ des Dogmes certains & 
^ des Oracles ? Vous n'avez qu'i 
^ parler » & il vous ne connoillez 
^ pas encore ce perfonnage , quia 
^ mis en lumière la vérité inconnue 
^ depuis tant de Siècles ^ ^e vous 
1^ inaiquerai les lieux 9 ou vous 
,, pourrez trouver tout lefucdece 
9» cinquième Evangile » quoi que 
91 pourtant, vous puîfliez déjà IV 
yf voir dans * UAnatomie de Lu- 
M ther i écrite par PHlorius. Si donc 
51 Luther ne vaut pas mieux que 
>, Brunus , que feriez-vous d avis 



> quel 
a fît ? 



^ qu'on en fît ? Vous conclurez 

jy fans 

iibus , fed in ils qpos vifUsediditLibris, tanquam 
fententias , dogmâta & oracula docuifie ; Mone 
qusfo fi nondumfatis novifti eum , qui veritatem 
tôt faeculis fq)ukam nobis eruit » & '^ faciam ipfa 
t3>i loca in quibus faccum QuinAi iftius^ Evangelii 
de prebendas , quamvis iilic anatomiam Lu&eii 
\ Pifiofia habete pofTitis. Nunc fi & Lutherus 
Brunus eft ^jojpià de eofieri dcbere cenfes ; ninu<»> 

nmii 
* Ce Livré de Fifiorius eft écrit en AlIoGoan». ji 
jEUt ûngômif à Cdogne Tan X5ps, iH 4^ 
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î, fans doute qu'il faudroit le trai* 
'» ter comme lui. Mais que fcrons- 
'» nous de ceux qui en fontunEvan- 
" gélifie, un Prophète & un troifié- 
" meliIie?Jem'enraporteàvous.Je 
" vous prie feulement d'être per- 
„ fuadé que les Romains re font 
,» pas fi cruels , à l'égard des He- 
»ï rétiques, que l'on le croit ordî- 
» nairement , qu'ils en ufent mê- 
■ ."meavec plus de douceur, qu'ils j 
ne devroient peut-être , enver$4 
' des gens qui neperiflèntquepar-» 
' ce qu'ils veulent périr. A Rome^ 
^ le 17. Février 1600. 

11 y a quelque chofeàrediredans 
les dattes de Scioppius, ce qui peut 
venir delà négligence de ceux qui ' 
ont copié, fa Lettre , bu de ceu^ÉJ 
^ui l'ont fkic, îqjpo^rt-. Pour c^ J 

qui] 

tiim tardi/iedi Dt» danâiun infe^à&ut uflulandim 
hgnh : quid illis poflca , i^ui wim proEvaiigelifla, 
Propiieu , tertio Elia habem ; Hoc tibi cogitaoj* 
duiB potius relinqtio. ' Tantum tit hoc mihi crctiij^B 
Homanos non ea feveritatc erga Hœietic* t eif J 
-|>eriri qiia creduntur , & qna debcbanr forte ergî 
ittos , qui fdentes-.'volentes peiemit. Roms r 
jd> 11. Fâiioar. j^w. " 
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qui eft des Dogmes î! n'attribue' 
n'enàBmnus, qu'il n'ait véritable- 
ment dit y & qu'on ne trouve dans 
fes Livres. Monfieur Bayleadon- 
né un précfs aflèz exaft de la Phi- 
lofophie de cet Italien j & il a fait 
voir qu'elle ne s'éloignoir pasbeau- 
coup du Spîiioiifme. l\ a plus fait ,, 
il t'a réfutée, Tout ce qu'il dit de 
hii eft tiré de quelques Livres Ita- 
fiens que je n'ai point vus. Les- 
feuls Ouvrages de Brunus , qui me 
font tombez entre les mains , font 
ceux dont parle Scioppius,. je veux 
dire quelques * Poèmes Latins r 
imprimez à Francfort l'an ifpr. 
n paroît par la Lettre de Sciop- 
pius qu'ils l'avoient déjà été à Pra- 
gue en tour , ou en partie. II y a 
an enthoulîafmc merveilleux dans 
ces 



* Le premier efl intitulé , Di triplai Htmimt 
&■ Mtnfura 'd irium fpeenUtivarum fcientiarum , 
xy mulmrHin nilii/iu-Hm ariiiw [nimifia. l3ri T. 
Le fécond , dé Mmadt tiufitre of Figur-a , Liitr 
unfeijmnt ijui'm'ie dt Mmimv , M^m v Mcnfur», 
tttr» lit lnnumer»liilibHt , Jmmtnfe , & Jn^fifruib 
li, ftH di Umtrfff & Mimdii, 0n etU, 
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ces Ouvrages , qui d'ailleurs fe- 
j-oient fort obfcurs , Il l'Auteur n'y 
■avoic ajouté un Commentaire en 
proie. La Latinité n'en eilpas tou- 
jours pure , quoi qu'il y ait des 
tours ingénieux, SidcsexpreiTions 
■très-vives dans tout ce que Brunus 
-écrie. On y trouve toutes les im- 
piétez , dont parle Scioppius ; il y 
-en a même quelques-unes , dont U 
•n'a point fait mention. 

Voici quels étoient les Principes 
i 'généraux de cet Athée. Je les tiré 
.de fon Commentaire fur le Chi- 
:pitre onzième de fon premier Lî- 
vre de Immenjo & Innnmerabilibus. 
„ • I.L'EiîènceDivineeflinfînie, 
„ II, La pul^ancedeDieueftcon- 
,^ forme à fonEiîènce. III. L'o- 
,, pération de Dieu cft conforme à 
^ l'étendue de fa puîiTance. IV- 
„ DieueftuneEflencetrès-fimple, 
,j dans 

* Principia coramimia fum. I. Divina cflintia 

cR infinila. II. Modnm ellendi modiis poflcndi 

^ .fcquitur. III. Mrxlmn poflemîi confeqiùur ope- 

randi modus. IV. Dcus eft rimplidffîinii eOentiï 
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^ dans kquelleil ne peut y avoir , ni 
tr diverfite, ni compoiitîcm inté- 
» rieurdi V. ParconféquentenliH 
» lEti* ell là mêmcchofequeFEf- 
^ fence ^ le pouvoir que lapuif£m« 
*• ce> TagirqueTaftion, le vouloir 
J que la volonté : il en eft de mè^ 
^ me de tout ce qu'on peut vérita»- 
fy btement dire de lui > parce qu'il 
$y eft la, vérité même. VL M s'e»- 
>» fuît de là que la volonté de Dieu 
^ èil au deflus de toutes chofes^ & 
•^Vju'elle ne peut être fruftrée , nî 
•^.' parelle-même^BÎ par autrui: VIL 
IJ gue cette rmême volonté eft non 
„ leulcroent néceffaîre , mais qu'elle 
^ eft une pure néceffité , dont Top- 

jy pOfé 



Jn qôa nulla compofitio pbteft cflc , ré diverfi- 
tsfi intriiiTecè. V. Q)nfequenter in eodem»! dem ell 
cRc » pôffe , âgcre , vellq , eflêptia , potentia , 
tâio f ^roluntas » & quîdquiti de eo verè dici po- 
tcft , qpU ipfc ipfa eft veritas : VI. confequenter 
Dci voUintas eft fuper omnia > ideoquc fruftrari 
non poteft neque per feipfam neque per aliud. 
Vit ^ CoQfe^oehter roluntas divina eft non modo 
»ecefl«ria /ftd etiam eft ipfa nieceffitas , cujus 
noa dEt impoSEim modo ,. fed ctiam 
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^ pofé elt impoilible , ou plûtôt^^ 
s, l'impodibilitémëme. Vlll. Dan* 
'» une ElFence limple il ne peut \^ 
'' avoir, ni contrariété , ni inéga^ 
je veux dire que la volonté 
V ne fauroit êtrecontraire, ni iné- 
» galeàiapuiiîànce. IX. L^a néce^J 
» Jité & la liberté font une feule S ^. 
» mêmechofe: c'eil pourquoi il n^ 
w faut point craindreque cequiagi« 
>7 parnéceffiténaturellen'agiire]: 
librement : au contraire il n'agi-' 
roit pas avec liberté , s'il agifTofl* 
autrement querexigeoitlanéceW 
fité & la nature, ou plutôt lané- 
n ceflîté naturelle . X. Unepuif' 
fance infinie n'exifte point 
l'infini n'citpaspoJTible: carqi 



ipTa impoflibilitas. VIII. In fimplid cffentia c 
potdl effc contrarietas ullo modo , nequc in 
qualitu : volunlas iiiquam non eft contraria i 
inaequalis poteutise, IX Neceffitas & libertas i 
n , unde non cft formidandum quod ( 
«at Qcceffitaie naturie , non libetè agat : fed , 
dus immo omnino non libéré ageret aliter agcn 
do qu.im neceflitas & natma , imo natura necrf 
Qtas reqiiirit. X. Potentia inSnita non ctt, ni&~ 
poIEbile infinitum : non eft inquam potcns f^ce 
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» le puîflince peut avoir rhnpofli» 
9, ble pour foit objet ? XL Comme 
,^ ce Monde-ci eft dans Tefpace qtfîl 
„ ocdope , de même W pourroît 
j^ être dans uneautreefpace fembla- 
i- ble à gcIqî q«e nous pouvons con- 
^ ixr^xAt égal au Mcmde où bou& 
a fommcs , après en avoir fupofé \z 
^. deftnuftîon. Xfl. Il n'y à aucune 
' raîfon qui puîfle nier qtf au delà 
^ du Monde il y ait un e(pacc fem- 
^ blabîe^ ceM dans lequel nôtre 
j. Monde exifle, & on ne fauroît 
iy prouver aue cet efpacenefoît pas; 
;» înfîriK Xllf. Un» Monde fitué* 
^ dans un efpape égal au nôtre ne 
^luicauferoîtaucunêmpêchement r 

feflhinim , nifl fij: potens ficfi ; qtisc^ enim impof. 
fibilis vcl ad iniiXMfibilç potcft effe potentia ? XF 
£cat eft MunAis in hoc fpatio , ita &c poteft elfe 
in fîmili fpxâo îiB fbatîo' y. quod hoc MUndo abla- 
to poflbniii^ ^^S?^^ ^^^^ MundO. remanens Intel* 
Iiger& XtL nmc fpatio in quoeftMundùs fimile- 
fpatnun extrt'Mtmdnm non eft ratio quae tollat » 
neqne f^ciat éflb finitum. IXIII; Mnndus iniîmili 
if^o ex^ iftôtd non. effet hmç Mundo impedi- 
niciato neqiie tnajor tatio cSsi qû Uc formidet 

nicrt: 
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^.3 a'y.auroit pas plus à craindre 
„ (ju'il tombât fur nous , quenous 
n lurlui: car dansTinËnilemilieu 
» eft par tout; le haut & le bas nç 
" font que des relations félonie dir 
*' versarrangementdesEtres.XIV, 
'* L'Etre eft préférable au néant » 
", & il ell plus excellent de faire ce 
„ qui eft bon que de ne le pas faire. 
„ Il eft fans comparaifon mcilleilr 
5) d'établir l'Etre &lavéritéqiiedè 
S) laifferlenéaiu&lenonêtre.XV. 
" La puifTonce & la volonté natu- 
" relie ne fauroîent.être fruflrées-, 
" ni l'cfpace être fansaftedansunc 
^ 'durée infime: autrement la puif- 
_ fanceauroit là 'relation àTimpof- 
„ fible, 

rucreillutn,_quam illeiftom , qnàndôqnidnm Blo- 
que medinm cil in infinito ftcondum rei verita- 
tem , fiirfum vero atquc deorfum fecunduni cer- 
tain coram quœ funt in uno uniufijfcbrquc ordinc 
habitudinem. XIV. Meliuseftefle^amnonefle; 
-dignius cli fecere quod eft bonum qiiara non ftcè- 
rc. Ponerc ens Si verum improportionsbflitCT me- 
liuB eft quam fincrc non ens , Bc niliU. XV Po- 
Kntia & voluntas naluralis friifttari non .debft , 
jk ad infinitam durationem Ipaviûm eife 'fine pro- 
i»ùo aâu ; tuDC enim forentia ad imp oû^ik ^ 

fcr- 



i 
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„ fible. XVI. Une puiflaiite înfi- 
,» nie , foît qufêïlê fôît étendue , 
9» foît cpl^elle ne 'foît infinie qu en- 
%} tant qq'cfle éil puiflance:, fera 
»> fruftrée dé fdn'dfence , fi de la 
•' même nianîére qu'ilyaaftuelle- 
•' ment un elpace infini , on fu- 
^ ÏH)fe un* mal infini aftuellement 
^ exiftant, XVH. De même que 
il» Tefpace que nous occupons a pu 
» recevoir un Mc^de , & les ome- 
'» mens qui lui àpartiennent » ainfi 
^ tout autre efpace feniblable à ce- 
^ iui-ci peut can^êvoîr un Monde 
^ parçil au nôtre'; kmêmcPrînci- 
^ pen'criétatitipoinf sibfent. XVIIL 

,, L'or- 

ferrctar.XXVL PotentiiSin]. infinitam ( extenfiva fît 
five ûitenfiva } ad èfle fivft^ri cft t fie aélu ma- 
lum infinîtum poni » ficitr Se aéhi dt rparfum inH^ 
nitum. XjHk Sicut hoc fpatium ponll tedpcre 
hune MunoV^Bc omari • ita & fîmilc quodcan- 

S2 fpatium ab ipfî) indlffcrchs , fitnili non ab- 
itepnndpio, fimilemcoocepifle. XVIII. Or- 

namen- 

• tTcft-à-dîrc un cfpacc étendu fans Etre qui le 
rcmpliflc. Ccft ainfi qu'il s'explique L. L C. X. 
i$ 'mmnfùV^ Innumrabiiibus , pag. x83, Efi 

bdnum eu i m» «ii malum eft. 
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L'ornement de cet efpace, &Ia 
ij perfedion -de nôtre Monde n'a- 
■)■> joùte & ne déroge rien à l'orne- 
" ment & à la perfe^ion de tout 
" autre efpace , & nepeut l'empê- 
" cher d'être réduit en afte, i'elon 
" fan exigence , en recevant les 
„ mêmes perfeftions que celui-ci. 
M XIX. Il faut avoir les meilleurs 
» fentimens que faire fe peut de 
)j Dieu&delaNature. XX. Lorf- 
» qu'on parle des premières vérî- 
„ tez,ilne feut aflurer rien légére- 
„ ment, ni contre les feras, nicon- 
„ tre la raifon. 

Voilà quels font les Principes de 

cet Athée , danslefquelson trouve 

une grande conformité avec ceux 

•de Spinoû. Ce qu'il appelle Dieu, 

c'eft 

Bîmentmn iffius fpalii hnju'iTuc tlnTi''i petfeâio 
tihil eft quod addat vel fubtrahat vel fuffinentiae , 
vel indigcntiae prarflct ornamento atqut* perfcflÎD- 
ni alius cujafcunque Ipatii , quominiis n' n ita ac- 
t\uri eïigat ilud , ijuam afluamm reriim plenitu- 
dine fit iftuLl. XIX. De Deo & 'e Naluu quam 
optlmè fenticn 'um. XX De rébus maximii nihil 
temerè ntra ienfuni aique laticncin ■lefendcndum; 
Sfrd.prHUHf lèijii^ra pag. 189. lyo. 
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c'dl la Nature , ou plutôt l'El 
infinîmenr étendu , dont il tâche 
d'établir la néce/fité & l'éterni- 
rè , dans ces prétendus Axiomes , 
à la fin dcfquels il exige de ceux 
qui les nieront qu'ils entreprennent 
de lui prouver. 'I. „Qu'ilpuiiïe y 
„ avoir une vertu & une caufe» qui 
„ faïïè qu'une effènceinfinieaghTe 
ï, d'une manière finie. II. Qu'on 
»» puHTe accorder tme pnifTance ac- 
'» tive infinie avec une poflibilité 
^ d'Etres finis. TH, Qu'au delà de 
^ réfpace , dans lequel nous con- 
" - ccvons le Monde où nous foin- 
,, mes , il ne puîflè pas y avoir un 
„ autre efpace. IV. Quefoutema- 
„ tiérefoi: finie, &bornéeparrex- 
» tré- 



• Hifce ita conftintibiii ', probandum dl ad" 
»erftrio eflc vim & cîufara , qua infinita cf- 
fentia atqae potentia finiifc operetur. l!. Qut 
conftare podh potentia aftiva infinita cum poffi- 
billiate finita rcrum, III. Qui Ipatio quod hoc 
Mitîtdo abrente comprehendimoî , cm fimile fem- 
per acdpimui ciTe, minime tittra adjcftum poA 
fit elTc ipatiuu. IV, Qua iota materia dl &nita fie 
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' '■^frémité du dernier des Cieux.V. 
„ Que Dieu ne veuille pas autant 
„ qu'il peut , & que ce foit un in- 
„ convenicnt qu'il y ait d'autres 
s, Mondes outre celui-ci. VI. Que 
„ la néceffité ne foit pas en Dieu la 
„ même chofe que la liberté . VII. 
„ Que la puiiTance ne concoure 
„ point avec la volonté & l'aCtion, 
„ VllI. Que Dieu puiire autre cho- 
„ feque cequ'ilveut, &qu'ilvetiil* 
„ le autre chofe que ce qu'il peut. 
„ IX. * Qu'il a d'autres noms qu'il 
„ n'a. X. Qu'il peut vouloir autre 
O „ cho. 

margine ilUiis eitimi «eli comprchcnr». V. Qai 

Deus non vult quantum potcft. Qui efle plurci 

hoc nobis manifeflo Mundos , non fit convenieui. 

VI. NEcefliutem in Deo aliuiî efle àlibcitatc. VIL 

Potentiam cum voluntate & aâione non concur- 

rere. VIII. Pofle aEud quam vult , velle aliud 

quam poteft. IX. Alia habcre tioraiiia quam ha- 

be»t. X. Poffc aliud velle quam quod vult, poflîe 

aliter 

• H entend par là qu'il foit fini Se infini , jn- 

finiment puifTant 6c finiment puilTjnt &c C'dl 

ainfï qu'il s'explique L\. dt Immenfe<T Innumti^ 

biii!/fs , Chap. Xli. pag. 191. ' ' 

Ergs alim ^uam fit vduti lurn ifl f»t'u tfft , 

Sii iM Stri t-"» fit uin Oifftt "i >"'■ -j 
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ff chofe que ce qu'U veut , qu'il peut 
•9 être autre auil n'eft véritable- 
>9 ment ; que la néceifité eft autre 
t9 chofe que fa volonté ; qu'il peut 
t5 vouloir ce qu'il ne veut pas , ce 
^ qui étant fupofé il pourroit être 
^ ce qu'il n'eft pas. 

Quoi qu*il y ait un Sophifme 
dans la première de ces propoâ- 
tîons que Brunus veut qu'on lui 

frouve , il n'a pourtant point eu 
e tort d'avancer que ces Principes 
fuffifoient pour renverfer les . fiens. 
Il les propofe avec tout le mauvais 
tour qu'îl a été capable d'y donner, 
entêté comme il étoit de fon Syf- 
téme. Il eft certain que les deux 
|)remiéres propofitions ruinent tous 
les Axiomes chimériques , qui les 
ont précédez. La permîére ^ydgç, 
qu'on prouve qu'une efîènce infi- 
nie puîffe agir aune manière finie. 

Ce- 

iriitcr cffc y habcri , quam fit vcre , & ncccffita- 
tcxn efle aliud & citra divina» vdrôtatcm & è 
convcrio. Pôffc item vdJe quod &oix YUlt , ftantc 
quo id nm poffit cffip ?iod nOQ A ~'' 
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Cela ne fait rien contre la création 
des Etres finis. Dieu opère d'une 
manière infinie , en tirant le Etres 
du n^ant ; mais l'objet de fon ac- 
tion eft fini. Si les raifonnemens de 
Brunns écoient bons , il faudroît 
qa'une puîfTance indépendante pro- 
flnisrt un effet indépendant, ce qui 
eft contradiftoire. Brunus ne s'a- 
perçoit pas qui! fait un Dieu im- 
puifianr , ou plutôt qu'il établit 
une puifiance infinie , qui n'efl pas 
iine véritable puifîànce , puisquel- 
Ite n'a qu'une manière déterminée 
d'agir , fans choix , fans délibéra- 
tion , & même fans raifon, Je fuis 
fur que fi Brunus avoit voulu re-' 
pafler fes Principes à la rîgueut*, 
ilauroit vu qu'il n'en avoit aucu^ 
tfc idée. Quel inconvénient a-t'il 
pti trouver dans une caufe infinie 
q\ri produit une matière finie ? Ou 
il n'y a point de matière finie dans 
lé Monde , ou cette matière fait 
partie d'un infini de même nature, 
"i qu'il}'' en ait Tin. Il n*y-a 
O k liea 
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f ien de plus abfurde que de dire 
que Dieu ne peut créer une partie ^ 
qu'il lie crée le tout. Si Dieu ne 
^eut produire rien de fini , il n'cfi 
pas inÇniment puifTant » & s'il pro- 
^uit l'infini par néceffité , il n'eft 
^lus Dieu ; il eft efclave des caufes 
fécondes ^ vers lej^uelles il eft en- 
traîne par la néceffité de ia nature. 
Peut-on affigner une puiflance in- 
finie à une caufe y qui ne peut agir 
que d'une feule manière , & qui 
^ns cette manière même eft invin- 
ciblement déterminée à agir ? Se- 
lon ce Syftéme Dieu ne pourra dé- 
truire aucune partie de la matière , 
il n'en pourra créer de nouvelle : 
il n'y aura rien de contingent dans 
le Monde , & la néceffité de la ma- 
tière fera dèmontréeplus èvîdem- 
ment que celle de Dieu. Cepen- 
dant c'eft fur l'Exiftehce & l'opé- 
ration de Dieu que Brunus établît 
fes opinions. Ainfi il fe fert d'un 
Principe pour faire valoir des con- 
féquences » qui reaverferoient le 
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Principe même , fi elles étoientad- 
mifes. Ce Sophifme lui elt com- 
mun avec Spinofa. Mais Brunus 
s'étoic perdu d^ns la contemplation 
de l'Intini : bien d'autres que lui 
y ont fait naufrage. 11 raifonne à 
perte de vue dans tout fon Livre , 
confondant fans celle la Créature 
avec le Créateur, & fepaïantaflez 
fûuvcnt des plus foibles raifons , 
quand elles lui paroiiîènt propres 
à reparer les débris de fon Syf- 
téme. 

Au refte quoi qu'il me fuffifc en 
quelque manière d'avoir fait con- 
noîcre les principaux fondemeiis 
des opinions de ce Philofopiie Ita- 
Hen , je raporterai pourtant ici 

Sielques endroits choifis de fcs 
iivrages , qui feront vcirjufqn'où 
HporLuit fon Impiété. 
• Il tft certain que leNomdeDieu- 
^ns les écrits de cet Athée, nefi- 
gnitie autre chofe que la Nature, 
yoici comme il s'en explique. 
/ O 3 „ Rien 
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f» ♦ Rien ne peut être bon pir ex'- 
9, celience que l'Infini. C'efl la Na- 
yt ture , la meilleure des Divinirez : 
M c'eft-à-dire l'Etre général , fim- 
„ pie & abfolu. Il l'appelle dans 
un autre endroit » Dieu & la 
M Nature Univerfellc , l'Etre In- 
»t fini ,. qui eil par&itement un y 
,i & qui eft tout entier en tons 
9t lieux. 

U admet des fabftances , qu'it 
appelle fpirituelles , quoi qu'it 
veuille qu'elles foient compoféetf 
de lumière : f il leur donne le nom 

de 

•Namquc adeo nfliil eflc bonum valet ,utmeliori 

Conditionc capax'ncqueatconfillere , praetcr 

Unum inRuit'jm folum. Phy/is optima Deitas , 

Wcinpc quod iii gcncre cfl , non fimpJex , abf- 

quc folutum. 

D^Maic. &fmin.. L. i. c. XII. pag. 151, 

Dans le Commentaire fur cet cndroir , pag. 2^3. 
Idco pcrtcclum fimplicitcr Ôc pcr fe & abfolute 
eft unum infinitum , quod 6c quo nequc majus cf- 
fc poteft quippiam neqne mclius. Hoc eft umim 
«^que totum Oeus Naturaque univerfalis. 

t De Monade Numéro & Figura , pag 1364 
Dii cï fimplfce luCis fubftantia,.... qui votis & 
jtftîtiâ -deioftantur. D«monia «x aqua & fpiritn 
^U0S dclcâantur fanguioe. 



p^ 
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de Dieux & de Démons. * Dans 
«n autre endroit il appelle les 
Mondes des Dieux , & il en fait 
des animaux fujets à la génération 
& à la corruption. Au refte il ell 
Crédule comme une vieille fur les 
iparitions des el'prits , fur les Sor- 
ciers & les Magiciens , & je ne fai 
combien de pareilles fottifes. Ils'é* 
levé quelquefois bien haut, un mo- 
ment après il donne dans des ima- 
ginations puériles , ce qui fait que 
fon Syltéme n'efl: pas bien lié , 
même dans ce qui concerne la 
fcience des chofes naturelles , où il 
paroît qu'il auroit pu faire de 
grands progrès s'il avoit vécu cin- 
quante ans plus tard , où s'il avoit 
pu retenir fon efprît dans de juIltJ 
bornes. 

11 n'eft: p.is befoin de dire qu'il 
enieigne les Tourbillons, & le Mou- 
vement de la terre , auili bien que 
O 4 l'exif- 

• Efl animal fanaum ûcrUBi&vencnbile MaOt 

dus. 
De Immenfo L. ;. pag. 49;. 
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Texiflence de plufieurs Planètes în- 
yîfîbles , • qui ont leur mouvement 
périodique autour des étoiles fixes ^ 
dont il fait les Soleils des autres 
Mondes. Ceux qui ont lu fon Ar- 
ticle dans Mr. Bayle ne fauroient 
rignorer. Il a outre cela beaucoup 
de chofes communes avec M. Del- 
cartes , & il eft prefque impoffible 
de s'empêcher de croire que ce 
grand Philofophe n eût lu les Oeu- 
vres de Brunus , avant que de tra* 
vaiiler à fon Syftéme. 

Pour en revenir à P Athéïfme de 
Brunus , il ne s'explique en quel- 
ques endroits qu'avec beaucoup de 
précaution : mais en d'autres il 
s'ouvre entièrement. Nous l'a- 
vons vu admettant entre fes Prin- 

ci- 

• De Immcnfo & Innumcrabilibus L. I. C* 
01. pag.is6. 

k^ UtSolem hune circa Tcllus , Luna, aliger Her- 
mès , 
Saturnus , Venus, & Ma vors, êcjuppitcr errant, 
Etnumerus fafTo major, nam cetera turba 
-Pftttiin pro vicibii!i » partim non cernitur un« 
quam ; 

g€ dircum fit qnemque aliom' 
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cîpes la pilîflàhce & la volonté d« 
Dieu , * il en doute en plus d'uit 
endroit dans le cours de fon Ou- 
vrage , il le nie t dans d'autres , & 
traite cette penfée d'extravagance ^ 
propre à un homme qui ne fait plus 
où il en eft, U y a outre cela peu 
ide vérîtez de la Religion , qui 
échapent à fes railleries profanes; I! 
a fur tout un fouveraîn mépris pour 
les Prêtres & les Théologiens. U 
en veut principalement à ceux de 
Vîtemberg , qui s'étoîent aparem* 
ment le plus opofez à fes décou* 
vertes philophiques, $ U les ap^ 

O f. geHe 

• Ihii Cap; X. pag. r8i. 

Sive igitur fpatium hoc Mundum quodco&tiner 

iftum 
Mentis decreto y.fea caftt'perficiilur. 

-"■t Ibid. Cap.' VL pag, 169. 

P^rgo tamen totum cupio quoque fdre quid cÉ^ 
tra eft : 
Rcfpondet ienfu-viduata.vocc' Sophifta^, 
Di vinum cns , unum , conftans , fine fine , beatnm J. 
Mens fibî fufficiens ^nihil indiga , cunâa gn^^ 

bcmans.^ 
Sic fadus tïobis Scrphns iftePropheta repente cC 
Xmplicihl filam quia perdidît in Bibyrlnûio^ 
S Ibid, Ub« »• G X pag. 398. - % 
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pelle des Secrétaires du Ciel \ àit^ 
Grammairiens Latins ^ Grecs , 
Hébreux, by riens, Cbaldéens, des 
fprgeurs de Divinitez , qui ofent 
entreprendre déjuger des queÛions 
de Philolophie. 

Je ne m'arrêterai point à copier 
les pailàges , où Brunus nie en teN 
ines formels , Vexillence de toute 
Divinité , où il traite la Religion 
de fable * , où il fe moque de TE- 
.criture Sainte , & de toutes les yé* 
ritez du Chriftianifme. Il ftiffit d* 
remarquer qu'il n'efl: accuféderien 
dans la Lettre de Scioppius , qu'il 
ne foit aifé de vérifier par la lectu- 
re de fes Poèmes. 

Celui où il traite de Tlmmenfité 
& des Erres innombrables, contient 
un Syftéme fort détaillé de fes opi- 
nions particulières. II y parle dHi- 
oe manière aiTezobfcurc lurle Cha* 
pitre de la Religion. II $*avance, il 

re- 
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revient fur fes pas ; il femble quel- 
quefois fe contredire : mais enfin, 
fes dogmes ne font point impéné- 
trables à la curiofité de ceux qui 
leslifent avec attention. 

Il ne me refte plus qu'il donnet 
une idée abrégée de fes mœurs , 
dont il donne lui-même allez mau- 
vaile opinion en plufieurs endroits 
de fes Ouvrages. 11 fe plaint fou- 
vent du mauvais état de fes affaires, 
quoi qu'en même tems il faife une 
grande parade de fa conftance, 
„ *J'ai, dit-il, étéexpofédesmon 
„ enfance aux revers de la fortijne: 
„ j'ai pourtant conilamment perfé* 
„ véré dans mes defîèins : II nV 
„ peut-être que Dieu qui puifw 
„ m'en être témoin. Peur-être mê- 
„ me ne fuis-je pas fi mal que je le 
„ penfe ; peut-être méprife-je le 
O 6 „ fen* 

• At ms qtuntmn-vis fatit vtrftmur htiqmi , 
Terturn. iangum à fiurh Inilamen aJvrJi , 
Propujhuta tatain mviSli fervamus , cr iuftti ', 
§uét -utlforit DtQ taniifmmtdt ttftt -valemm , 
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^ fentîment de mon mal. En effet, 
I, la mort même ne me caufe point 
^ de fraîeur, les forces de mon 
ff ame ne font foûtnîfes à qui que 
9, ce foit-On ne fauroît sMnfcrire en 
faux contre le mépris de la mort , 
dont Brunus veut fe faire honneur. 
Ce que nous avons raporté de fon 
fuplice en dl un bon témoignage. 

Cependant il paroît fouvent d'u- 

v.r vivacité & d une impatience 

nnante , pour un homme Qui fe 

quoit de tant de fermeté , oc qui 
âvnncoît de fi étranges Paradoxes, 
Outre cela îl n'a eu aucun égard à 
la pudeur , dans des Vers qu'il a 
mis à la fin de fon Poème. Ses 
exprefTions y font plus que Cyni- 
ques. Je n'oferois entreprendre de 
les traduire , mais j'en vais donner 
tm abrégé , tel que la chafteté de 
nôtre langue le peut permettre. 
Ceux qui voudront confulter les 

Vers 

Ktl artefinfitm m.rbi ntmmus , cr ultro 
TêmnimHSj utmorttmmïnimttxliêrrtJamusfffÊm 
Vèrihus erff mùnû hmêd m9^$éiii Julidimur 'Wr, 
Ibid. L. I. C I. pag. 3. 
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Vers Latins pourront voîr que- 
Brunus n'a pas été du nombre des 
Athées bien réglez dans leurs 
moeurs, fi pourtant il y en a jamais 
eu , ce que je ne faurois m'imagî- 
ner. „ * Si je n'ai pas , dit Brunus , •■ 
^ tous les agrémens de la Poëfie 
„ Latine ; limes Vers font rudes- 
„ & groflîers ,' ils ne feront pour* 
„ tant pas méprîfables en tout. Je 
„ ne chante pas fur le ton de Virgî- 
„ le : je n'ai point eu de Géfar qui] 
,, m'ait procuré un honête loîfir.^ 
„ Je n'imite pas le ilîle tendre d'O-' 
,, vide ; il ne fiéroitpasàunSaty- 
„ re barbu comme moi ; quoi que 

O 7 s^ pour- 

♦ Si non fuccifluis occnrro Pocta labcllis , 

, Non Ganyinedep cultus blandufque leporc , •".. 

'Mellitus, fcitus, terfus , graphicequcvcnufttii; 

. At vero duras , villofus , rufticus , afpcr , : 
Callofiis , rigidus ; porro fortaffis exe cui 
Caftanese haud défunt & prcffi copia jadis. 

Non reboo impulfum , Memorem Junonis ob 
iram : . ; 

Nam Caefar nullus npbîs haec otia fecjt. . 

Non quoi Pénélope lento blanditur UlyfTi : 

Nam fie bafbatum SJatyrmn 4am fœmina rox / 
non 

Ad. 
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^ pourtant à la vue d*un beau vîfa- 
9» ge je me pâme , & je forte com- 
^ me hors de moi-même. Si tel que 
„ je fuis je m'aquite bien de mon 
„ devoir auprès des femmes y je 
o pourrai bien dire en me moquant 
„ de ceux qui fe piquent tant de leur 
„ beauté : Les Nymphes m*ont auf- 
,3 fi aimé. 

Les impiétés de Brunus paroîf- 
fent aflèz à découvert dans fes Li- 
vres Latins : mais pourtant il a été 
beaucoup plus loin dans un Livret 
Italien imprimé en Angleterre fous 
le titre de Sfarcio délia Beliia 
triomfante. Ge titre a trompé 
bcioppius , qui a crû que le Pape 

étoît 

Addecet » hanc quamvis admiror , amoque co» 

loque. 
Pro Cjrprio quamvis vultu ( ceu Numine vifo ) 
Deilpio , morior , dcvifccror , cxcoquc tt me. 

Quod fi ut fum faftus Pirûm pro munere , mc- 

met 
Ingercro rigidum , fcmentofeque fonantcm , 
Infrencm ^ inviélum , membrifquc virîlitcf 

acrem , 
Nardffis referam : "Perâmanint me quoquc 

Nymphac, 
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étoitliBôte, dont il ell parlé dans 
cei Ouvrage. D'autres tjue Sciop- 
piiis y ont été attrapez : mais il efl: 
lurpfcnant que Mr. Bay!e , qui 
avoit eu le Livre même entre les 
jpains » n'en ait pas connu le venin. 
JC' parierai fort brièvement de cet 
Ouvrage, ne l'aiant eu qu'un. mo- 
ment en ma difpofition: le fiimeux 
MonfieurToland à qui il apparte- 
noit, ne me l'atant montré qu'avec 
peaucoup de rcferve. 
, Tout le Livre roule fur une re- 
forme que Jupiter fait des Cpndel- 
laiions. Brunus l'introduit fe plai- 
gnant de la décadence du Culte ( 
dcï Dieux , quoi qu'on eût prisles f> 
meilleures mefuresdu JVlondepûur 
le rendre éternel , en donnant aux 
Artrcs les noms de Divinîtez , & 
faifeût par Vs. du Ciel une efpècede 
Livre , qui contient toute h Théo- 
logie Payenne. Momus fe moque 
de Jupiter j& lui ré i>ûnd en raiU 
lantquela mauwaife conduite des 
Dieux j & l'Hilloire icandaleufe 
de 
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de leurs vilaines amours , les ont 
enfin fait tomber dans un mépris 
unîverfel. On aflemble fur cette 
objeftîon toutes les ConftcUatîons, 
uî propofent leurs raifons , & on 
it à ce fujec des comparaîfons abo- 
minables entre les fables des Poe- 
tes , & les Hîlloîres , qui font 
crues dans les Religions , qui ont 
fuccedé au Pàganîlme. L'Evangi- 
le V eft tourné en ridicule. Le nom 
d'Impofteur y eft repété plufieurs 
fols , & appliqué aux trbk Legîfla- 
teurs , à celui des Juifs & celui 
des Mahometans ^ fans en excep- 
ter Nôtre Sauveur. Cette exécra- 
ble Comédie finît par Texclufion 
qu'on donne à toutes les Relî- 
g'ons , pour fubftituêr dans le Ciel 
le nom des Vertus 'Morales aux. 
faulîes Dlvînitez dU ï^ganifme^ 
Voilà quel eft ce Livre capable de 
donner de l'horreur à tous les gens 
de bien , & propre à faire voir 
jufqu*où Brunus portoit fôn) im- 
piété*- ■-. ■'' ■ • * '' • '"' ■ 

Mon* 
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Monfieur 1 oland , qui a fes rai- 
fons pour faire beaucoup de cas de 
cet Ouvrage , croît que c'ett celui 
qui eft 11 fameux dans le Monde , 
fous le titre de Traité des Trois 
Impofteurs. Mais cela ne fauroit 
être Guillaume Poftel & le Car- 
dinal Hofius, qui font morts avant 
que le Dialogue de Brunus s'im- 
primât , avoîent déjà parlé de cet \ 
Ouvrage , que la plus grande par- 
tie des gens de Lettres croient au* 
jourd'huî n'avoir jamais exillé. Ce- 
la paroît fort vraîfemblable , au y 
moins ne peut-on trou ver perfonne i 
qui puîfle fe vanter de l'avoir jamais i^ 
eu entre les mains. Le P. * Mer- { 
fenne dit que de son tems on 1 avoic 

* Ja^nt ttUm alium ( Librum ) dîiquandû 
CracovU imfrtjfum de Tribus imtoftoribus , ji vide- 
ris illum, Efi ifwdem aùttd n^sjsm'dis manufcriptut 
fid Arahkî Marinus Mcrfennus Epiftola ad Flo- 
rianum Crufium , in lertia parte Animadverfio- 
num Philologicaram & Hiftoricarum Thomac 
Crcnii pag 95 Voicz les Lettres choifîe?. de M. 
Simon , Lettre XVI. pag. 141. & Vincent Plac- | 

pag. 184. 185. & feqq. 



*\ 



i 



3 3 o Entretiens Jur divers - 

à Parîs Manufcrit ; mais en Arabe. 
C*eft un fait qui me paroît fort 
douteux. Ce Manufcrit auroit-îl 
échapé à la curiofîté de Monfieur 
Herbelot , qui a parlé d'un fî pro- 
digieux nombre de Livres Arabes t 
dans fa Bibliothèque Orientale? 
L' Au teur du Fortatitium Fidei , qui 
a écrit Tan de N- S. 14^9. parler 
d'un Livre , qui pourroît peut-être, 
avoir donné lieu à tous ces bruîts-i 
là , &^ qui effeftivement méritoît 
de porter cet infâme titre , fi tout 
ce qu'on en raporte eft véritable. 
Ceux qui auront la curiofîté de li- 
re ce que j'en ai extrait , & de con- 
fulter le Latin de l'Auteur , n'au-. 
ront point de peine à en conve- 
nir. * 

Vers 

♦ Fortaliiiiim fidci , Lib. i. Confidcrationc 
VI. fol. 30. Sunt fe',otts hâreùîïatum Artam \ Cf 
qmcunque al'ù qui contra Ugim Cnrifti erravtrunt t 
jîcut fatet in pefqmfia, [ Pefquiia , vox Hifpanica 
quae Jnquifîtioncm fignificat [ dt errore DidM 
G^mes baccalariifilù de Mofen ^han ejufdem gtntis t 
peut 0ffirmavit jurumentû wurpoptù Alvarus Firr- 
nandi JdtdkusfréMU mitâti$ €9nvU'mm » fréfin^ 

tûtni 
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Vers . le milieu du quinziénje 
Siéde , un homme , : interrogé par 
|ies Inqui&eurs d'É^agne , dépo- 
fs^ qu>Di certain Bachelier Héréti- 
que lui avoît dit que les gens de fa 
oefte avoient des écritures beau- 
coup plus excellentes que celles 
des Chrétiens. Le dépofant , aîant 
îbuhaîté^de voir ces écrits rnylt6- 
rîeux , le Bachelier lui. répondît 
qu'ils étoient contenus dans un Li- 
vre écrit en Hébreu , dont il lui 
fit un extrait foit cîrcohftanclé > 

^ .^ ■. . /■•■■■\- ■ m 

tÂtuf m ttfitm m forma jurh, 2>rcii enim qucd îch 
q kendo do lege Chrifti er U^e Judétorum cum eo , quod 
dJxit pràdiùîtés haccalarms ; Mmbulate quodmhil fch 
tis y (juia fi fciretis /crifturas qms nos habunus , v^y 
miraremmi, §i»i Jlixh fih'u ^a fcrifturâ funt i/- 
U , ^M tgoJéfifirtmnfiviTestamentum Vêtus tf 
Hjfvum , CT» cum h'oc ttiam fignavi flura Ioca frê" 
Jiêir fi;àfturé, Reffondit prddiâfus Didacus (Somts 
hàccaknus : totn ifid Striftura eflfro populo ^fed ti&ftri 
ïitnrAti alias Jfcripturas hahent majoris cerùtudinis 
CT* majom a^&oritatis, Cum prétdiHhs teftis eoptét" 
ret quod ilia ejfem ^iliqua magna mjftiria fanai tjpmét 
WrimtAt'ts vel Incarnathms -, vH Verbi Drtim',Jèu 
iSAÙvïtatis Chri/ti ; morth W refurreâfionis , vri 
Han^lilpmi Sàtramenti Alt4ris , âi^it ftbi quod ofien- 
ditm iidèm ,- £r #/^ roffon^ fmd ivfnmrrat fcrip- 
\», tum 
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qui fe réduit à peu près à ce que je 
vais dire. Que les trois principales 
Religions n'enfeignoîent que des 
fables puériles , & qu'il étoît fur- 
prenant que les Peuples crufTent 
tant de fottifes. Qu'Abraham avcnt 
été obligé de fe circoncire pour 
évoquer, parreffufiondefonfîing* 
un efprit Saturnien qui préfida de- 
puis à la Religion Mofaïque , & 

en 

• 

fMm m Htb9MCù.^ Et httMm iixk A. §iifid $fi dhfâ 

Jfiéêd tê éifcr'tptum , ultra illud ami ttwtur m 

ViUia f Egjfcndft à quâdhâetrantficrtta rerumfrd" 

tîntarum , S. quisfuit Abraham , V aâhnc Chrh" 

f^s 9 er qm MackâmttHS , cr ^os ffiruns hahui^ 

runt quiliet iorum , CT quôd m'irahaHtur dt genth' 

bas qui credunt tôt ïnfifienitai » peut dicunt y qmd 

Abraham quArtlat fpiritum qui nff^ndertt fuis Peu* 

ti$nïhus ar ncn invenkhat. ^adam vera dit. Abra^ 

ham exïjlinte nud^ m quêdam circula , cmvocando 

ftiritim qui ei rtfponderct , nihil vidit de quo fofiè 

fanguinetn.extrabtre ntfi de virga virik/ua » cr ti^ 

eumcidit Je^ C^ cum cecidit pfngm •, ftatam ré* 

Jpgnditfibijpmtus Saturni , <S' qu^ltûtum aliuderat 

derifio quidam , Et dixit eïfpiritus quod in annis Sa* 

turnifunt o^intafanâU , cr quod quidquii àkt^ 

nt fie erit , G?» quod illa funila reveUvtt ffiritm 

Abraha , cr Abraham Jiliis fuis 9 O'Jtcper'dlafunc* 

ta prephetabant Propheta. Dixit êtiim quod Jefus 

Cknfim babmrat ftiritm» XdtrmH »aC^ i^ ^^^'^ 

ubant 
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ivertu duquel les Anciens Pro- 
phètes ont révélé l'avenir. Que le 
Légiflateur des Chrétiens connoif- 
foit les inilans dans lefquels oa 
pouvoit tout obtenir par le moien \ 

de ce même efprit , & qu'il avoît \ 

fondé fa Religion dans un de ces » 

momens favorables. Que la Plane- I 

te de Mercure préfidoit à la Reli- é 

gion Chrétienne , & qu'elle étoit 
aidée 



niant cum une m»gne Raiiiie i/ifi ^fut c ^ud4$ 
Scamth , ne alii Judti . V quod 3']"' /"« filo [ id 
cft amore ] tapies it (^uadam iuviaïuU JuJm. 
ftud cura cognovit iili RjiIimus fifuit ixeetnmun'u*- 
tiamm fitfir Jtfum Chrijlum ftr X. dîn cr m 
tSî»v» dit dilatavù txcammutûcaiutum ftr XX. v 
dtindi diUtavit ftr XXX. dici , Et cumbeci/idii^t- 
fiis Chrifiui rtctfit , crfiparavitft ai ilh Rëbitt» , 
(T quod iitcxpit fndicart contr» Magiftrum fuum , 
V imdjic tmiulando tpprapinquavit unus frtdiil»- 
mm e^apnta funâlerum Saturai , tir dix ii tfuod fa- 
fuit fi Jijitt Chrifiits dd fcrvandum funilnm illum 
ftr farttm faum , f SMiitiu îlU pir juam , tr 
^ilddf Jîmilitir. Et dixit quad Ral/uff^UU if Judai 
JenKirwt , cr qucd Jt/us Chrifiu^uigiliiiiiit epti- 
mt , c «"»» ■venu ille funilni dïxis ^uni dixit Jt- 
fut Ckr'ftus : Dmmi Dtus miftrm tmnmm qui m* 
Mnditrînt , & ta mi tndtnt , ty m hee ixiitaimt 
ijl Ratituts: Tact tnala tnirti mermrii tu w ri» ert- 
dtHftt. l^xciiatiu ti'nm ^Judai dixit •- mak finiium , 
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aidée des influences de Jupiter & 
du Soleil Que Mahomet avoît 
écaWi fa Loi fous h Planéçe de 
Mars , & que ces trois ReHgiotKf 
éxoîent des extravagantes de Tef- 
prit humain. Je croîroîs facile- 
ment que ce IJvre Hébreu pour- 
roit bien avoir donné cours au 
bruit, quîcft fi univerfellement ré- 
pandu du Traité des trois Impof- 

teurs. 

tu t fi de le non dedero malum finem , f^ dîcit quad 
fie totttm impletumfutt. Et qitod Juddi maltdicuni 
illftm Rabinum , quod txcommumcavh Jefum CkrtS' 
tmn , dicentes qttêd fi ncn excommwncaverat eUm , 
t9tU7H MHndum converterat ad Judatfmum , CT* idiù 
mrumqtée malidictint yfedflusJefumChriftum jquia 
méded'txit eos. Dixis etiam ultenus quod Machometut 
hakuit ffirittim Martit. Et tôt CT tanta dicebat iflê 
têftis quod habebat in fcriptis , quod fins videbantur 
Jimlta figmenta comfofita malhioje c ex invidia , tst 
ptjora éfuam dixerant uiriani ct* Mamchâi. . JD/V/- 
bânt ittnm quod fer maletm arttm Jtfi^s Chrtfiàyft^ 
cirât in' morte f^ terrs, motum , CT quod frof tir td' 
lia, Prophttd fifMint occifi ^quia uttbanter mdii'ar» 
t'eus , V qmafic etiam n fimili fuirant mortuïficat' 
mMÏi <^falfi fer juftitiam , cr talifer mortm furft » 
qUdlittr ofera fecerunt. Vicebant etiam quod Sanâtufn 
Sâcramentum Altàris ordinatum fuerat informa hos- 
th rotundd ficut fil , quod tfut fncrifivium filis , ^ 
fHU 3^fitff , Sricr Mtnunus ordimvfritr.t ie^M 

ciris" 
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tcurs. Quelque extravagante que 
paroîfle Topimon qui établît re- 
xîftenee & la durée des Religions 
fur l'influence des Aftres , elle n'a 
pas laîffé d'avoir fcs Seftateurs en 
Italie , * & l'on fait aflez ce ^que 
Cardan a avancé fur ce fujet. 

Ajoutez à cela que l'Italie ^ & 
fur tout le Roîaume de Naples , * 
produit un bon nombre d'Athées 
qui ont attaqué la Religion par 
TAttrologie Judiciaire. Nous en 
verrons tout à l'heure un exemple 
en Vanînî- Ces înagînations chi- 
mériques doivent principalement 
leur naiiîhnce aux Phîlofophes Ara- 
bes, & c'eft une obfervation à faîr 

rc 

« a 

Chrtfiianorum ; fie qiéod Jf/fîter aceepit hahhtm' , 
Mercur'tm fermontm , fol vero facrificium. Et cum 
fràdiâta, ty muXta alia abominabiliai audivit frâdif^ 
tus tiftis ab illo Bidàco Gomecit , nm folum ccntrA 
ligef^ Judéorum , feâ itiam Chriftiéinortim , dieu 
quod feparavit fe Âh eo , quodfic expêdiebatêi » fuiê 
pejora videhantur qmm tdoUlatrare. 

• Outre ce que je dirai pins bas àc Cardan de 
de Vanini , volez le cinquième Livre de Jean Pic 
<k \n Mirande contre les Afirologues. 
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re que les Pais Chrétiens , où le 
Mahometans ont fait le plus de fé- 
jour , font les plus fujets aux ex- 
travagances de rAtheïfme , du 
Deïfme , & des autres impîétez 
contraires à la vraie foi. 

Pour en revenir à Brunus» c'eft 
aflurémcnt quelque chofe de digne 
de compaflion que le fort de cet 
homme-! A. Aiant rcçûde Dieu un 
cfprît extraordinaire , il apliqua 
tout ce qu'il pût acquerit de lu- 
mières à détruire les raifons qui 
conduîfent l'homme à la connoîf- 
fance de la Divinité. Heureux s'il 
eut pu fc borner à la Philofophîe , 
pour laquelle il fembloit être né. 
On auroit pu lui apliquer , à plus 
jufte titre qu'à Epîcure , ces beaux 
Vers de Lucrèce : 

Dans l'enceinte du Monde il fe 

crût trop ferré , 
Le Ciel ne fut pas même affcz vaf- 

te à fon gré. 

Rien 
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Rien ne lui fit obflacIe,& fonpuîf- 
lant génie. 

Courut de l'Univers la carrière in- 
finie. *. 

t Lucilîo Vaninî, Compatriote 
de Brunus, & prefque fon con- 
:temporaîn, lui étoit fort inférieur 
en efprit & en raifonnement , quoi 
que dans fes Livres il paroilîe le 
furpaflèr de beaucoup en orgueil 
& en préfomtion. 11 S naquit vers 
Tan 15' 79. à Taurifano dans le 
Roiaumc de Naples. Son Père, 
de la mort duquel il raporte dans 

fon 

• Ergo vivida vis animi peivid, & extrat. 
Proceffit longe flammantia mœnia Mundi. Lu* 
crct. L. I. 

\ -Il fc nomme Jules Céfar dans fcs Livres , -foil 

par émulation pour J. C Scaliger,ou pour fe dou- 

ticr plus de relief dans le Monde. 

§ Alexandre fon Difciple, lui parle ainfi dans 

* les Dialogues dt Admirandis Naturd Arcams , im- 

' primez l'an 1616. Vlx trigtfimum nunc attingis a»'^ 

, numy ^ toi frdclara trudiSlionis mtmmnt^t ^idtmz 
fAbtH cum Utédt cdidifii pag, 493, 
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ion * Amphithéâtre une circonf* 
tance ridicule, fe nonimoit Jean 
•Baptiile Vanini. 11 avoit été in- 
tendant , ou Fermier , de Don 
François de Caftro, Duc de Tau- 
rifano, Vice-Roi de Naples, & 
depuis AmbaiTadeur d^Efpagne ila 
Cour de Rome. Sa Mère , qui 
étoit Efpagnole, avoît nom f Bca- 
trix Lopez de Noguera , & il avoit 
un frère en Italie, à qui le Duc de 
Taurifane avoîi fait du bien. Va- 
nini l'en remercie dans l'Epitre Dé- 
dicatoire de fon Amphithéâtre de 
la Providence. Quand Vanini vînt 
au Monde fon Père étoit plus que 
fepiuagénaire, & fa Mère fort jeu- 
ne. 



^ Et yôânms Bdptiftd Pfitif meast fMem bêmris 
umfa wmmo, m Médias édmomtus fnwrù tffe fn- 
xsmum , ut ad mmortulitëtim otn iXfirtêmKP' imr* 
fU étnheUhat 9 ^ liâîo fi frtrifm ilUco , non dicet, 
maHÎtnSf me nififtantem m&ri Amphith. Ezercit* 
XXVII. pag. 153. Voite Suctonc, Vcfpaficn , 
Chap. XXIV. 

I Amphith. Exerdt. VIII. pag. 71, il rtppeUe 
Ifaabdle dans fcs Dialogues pag. 259. 
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ne. Il * avoit étudié la Jurîfpru- 
dence & la Théologie à Naples & 
à Padouë , & il fe vante d'avoir 
parcouru prefquc toutes les Uni* 
vcrfitez de l'Europe, pour fe per- 
feftionner dans les Sciences. Le P. 
Merfenne, qui écrivoît fon Com* 
xnentaire fur la Généfe, peu d'an- 
nées après la mort de Vaninî , & 
qui avoit trop de curîofité pour n'a- 
voir pas recherché cxaftement tout 
ce qui pou voit concerner THiftoi- 
rc & les aventures de perfonna- 
;e, dit t qu'il avoit été Religieux, 
chaffé de fon Couvent, à caufe 

du 

* Itaqui Jnrifprudentii ae T^tclogU fiudiis m 
PartbenoféLO ^ Pâtavino Circù decurfis ^ reliquafers 
cmnialitterarum exercitationum fer totum EurofAum 
orbem ertâîa iheatra , Amfhitheatra , circofqm duxi 
freqtéemandos, Nec mif$êfcefû fœnittt laboris. inEp. 
Dedicat. Amphitheairi. 

I Mcrlennus in Gencf. Cap. I. v. i. pag. 156,' 
Sic enim eos ( Atheos ) paj^m audire potes , cum 
éùunt fi nih'tl contra fuam confcientiam facere , yS 
Iwmn rat'ionis in omnibus fiqui^ fi malle mori quam 
pejeraroy quam ullum velle dec'tpere At revêt a men" 
tiuntur: nec onimextfiimatt ullum uniuam homlnem 
Atheo pejorem inventurum , qmd exemple Vanini 

? X Ath$$ 
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du dérèglement de fes mœurs- Il 
ell certain qu'il étoic Prêtre: il fe 
repréfente même comme un hom- 
me, qui avoit fouffert perfccution 
en Angleterre pour la Religion Ro- 
maine *. Il raconte cette aventure 
vraie ou faulTe , avec un air d'hypo- 
crîrie,qui règne dans tout fon Am- 
phithéâtre de la Providence- 11 
étoit en Angleterre environ Tan 
1614. & à Lion Tan 1615-. où il 
fit imprimer fon .Amphithéâtre , 
qui contient un bon nombre d*im- 
piétez, quoi que ce ne foit pas le 

plus 

^Athiorum Câfaris teftatum factre foffumus » qui n$ 
Idcator txiftimaretur xmretirvymfçpûç ejfe maluit , 
liât aliquando mmnnfutim altcui SAnâîifftmd religion 
forum congrêgAtioni didijfeff quA ftatim illum ut v§^ 
fum monftrum $vomuit. 

* Ego fane Vil minimus EakjU militantus Tyro l 
ium ûnno fréLttrito Lonâini ad Agouem Chriftianum 
difitnatHs ejftm , adeoquo 49. dmbus in Utomus tau~ 
quam paUflra quadam ixercinr ^ $0 tram fro Cj- 
tholicéL Ecclefid auâioritatt drfenptnda effundendi fan* 
fuinis defiderio accenfus^ V inJUmmatus^ ut miU 
À Deo immortali vel majus donum aut meÛus comifH 
fin nullo modo fçtuijftf. Âmptk Provid. pag, 117. 
218. 
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plus méchant de fes Ouvrages. 
* C'elt dans fes ^Dialogues des Se^ 
crets admirables de la Nature^ la> 
Reine @ la "Déejfedes hommes , qu'il 
fe montre à découvert, lllesfitim- 
primer à Paris Tan 16 16. & les dé- 
dia au Maréchal de BafTompîeçre , 
à qui il prodigue les louanges dans 
fon Epître Dédicatoire. 11 fait de 
la beauté de ce Maréchal de Fran- 
ce une preuve de TExillence de 
Dieu. t„ Que dirai-je, lui dit-il, 
^ des charmes de vôtre beauté, 
I, C'cft par elle que vous avez mé- 
„ rite la tendreflfe d'une infinité 
I, d'Héroïnes , plus charmantes que 
„ les Hélénes de l'Antiquité. Ceil 
„ aufli cette même beauté qui rui- 
„ ne Tentêtement des Athées, qui 
,, fait taire leur infolence, & re- 
^, prime leurs entreprifes impies. 

„ Lors 

* De admirandis Naturae Reginae Deacqu.; mor- 
talium Arcanis. Lutetiae. 1616. 

t Tarn ele%anum formofi corporis fpeciem qutd me^ 
mortm f (Sluando nên modo mtlie Hêlaûs venuftiore% 
Htr ornas ad fui amortm per trahit , fed Athsortém 
€mtwfumm ftrfiringit » fetnlaiftiam çomprhmt » 

P 3 »</4- 
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m Lors qu'ils contemplent l'éclat 
9) & la Majefté de vôtrevîfage, ils 
9> n'ont pi us de peine à avouer qu on 
9» trouve dans le genre humain des 
9, traces de la Divinité. Son en- 
thoufiafme le porte plus loin. „ ♦ Si 
99 j'étois , dit-il , Difciple de Pla- 
99 ton, je vous baiferois, & je vous 
^ adorerois comme Tame du Mon- 
99 de. Louangcsfortvilaines&fort 
fufpcftes dans un homme du Païs t , 
des mteurs & de la Religion de 
Vanini. Il finit fottement Ion Epî-i 
tre Dédîcatoire , par demander Tau- 
mône à fon Héros. 11 ne s'étoit 
pas mal adreffé, vu la réputation 
où étoit le Maréchal de BafTonv- 
pierre , d'être le plus libéral des 
Seigneurs de fon tems. 

nefariêfque conatus repnmit : n^m fpêciêfilpmA fâctei 
tu A ffUndorem ma'tflatemqui intuintes DivinitatU 
veflipum hommï finejfe fateri non inhornfcimt, Va- 
riniis in Ep. Nunoip. Dialogorum de Natur» 
Arcanis. 

* si Pîatonis »[fem alumnHt tânqnam Mundi Mm* 
mam t$ câlerem atque deofcularer, ibidem. 

t Voiez ce que le P. MerfenBC -en dit dans te 
Paflfage que je viens de raporten 
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Il ell: difficile de comprendre 
comment il fe trouva à Paris des 
Théologiens, qui donnèrent leur 
aprobation à ces exécrables Dialo. 
gués. L'impiété y eftgro/ïicremenc 
mafquée, ou plutôt elie ne l'eft 
point du tout. Cependant ils font 
munis d'aprobaiions magnifiques 
de Dofteurs Séculiers &. Réguliers , 
qui relèvent unanimement l'utilité 
de ces miférables Ouvrages. Oa 
les loué outre cela en Vers Grecs 
& Latins. Vanini y elt appelle «un 
puiiTant Maître en raifonnement, 
l'honneur & la gloire de l'Italie. 
Qui peutavoir porté ces DoCleurs, 
& ces Poètes à une telle profufion 
de louanges ? Kft-ce ignorance ? 
Eft-ce malice ? Ou plutôt ne fe- 
roit-ce point l'une & l'autre? Ma- 
lice du côté des Poètes, & igno- 
rance du côté des Théologiens. 

P 4 Le 



• Vewmut ■fir nunii fm»t , Sofh'uqut Mipfler 
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LeSyllcmcdelAthéiimedeVa- 
nini eit établi fur les plus grandes 
chimères du Monde, bur le Péri- 
patetifme, TAverroiïme, 6l \Ki^ 
trologie Judiciaire. Jamais on n'a. 
plus pitoyablement raiionné , & ja- 
mais Auteur n'a fait voirun orgueil 
plus fat & plus ridicule. Vanini.ie 
fait encenfer fottement, & tou- 
jours mal-à-propos, par un certain 
Alexandre, qu'il introduit dans fes 
Dialogues difputant avec lui. Dès 
la leconde page *, il fe fait appel* 
1er uu homme, à qui perfonne ne 
peut difputer l'iwnneur d'avoir 
beaucoup contribué à l'augmenta- 
tion de toutes les Sciences. Dans 
un autre endroit Alexandre s'écrie,- 
après un fort miférable raifonne- 
ment de Vanînî \ \ bon l^ieu^ 
queUe perte font ceux qui ne vous en^ 
tendent pas parler ! Autre part il lui 

dit: 

* EidvtrêhfquteontrÊVerfiddiqikUtmfiuScumiét 
•ftimê mérité, Uialog. p. i. 

t Bûm Dêus quantum jaâUtréfa âHitfmU mm 
iféd$u»t/ Ibid. pag. Il 
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dit: „ • je n'imiterai pas l*exem- 
„ pie de Thomas Morus, quiaîant 
„ entendu difputer Erafme, qu'il 
„ ne connoifToit pas perfonnelle- 
» ment, lui dit; Ou vous êtes un 
», Démon, ou vous êtes Erafme. 
I, Mais je parlerai ainfi de vôtrefa- 
s> gefle: Ouvousétes un Dicu,ou 
S) vous êtes Vanini: Van. Je fuis 
») Vanini. Tout le Livre continue 
fur le même pié , & il faut que 
Vanini ait eu un orgueil & une 
éfronteiie incroiable, pour penfer 
de ibi-même ce quil en penfoir, 
& pour avoir la hardîelTe de l'écri- 
re & de le publier. On a vu des 
Auteurs qui fe louoîent d'un tour 
plus adroit. C'eit par exemple dans 
leurs Livres un Arifte, qui ell loué 
par on Eugène, & ces louangesrc- 
tombent finement fur l'Auteur. 
V s Va- 

• Fon »g# "^tm*. Mari iximflmB imhi^itr , ij»i 
lum Eraftnumignatt hitbituac(ufijfimi dijfertnnm tX' 
ftfiffit, itadhit, Krl D.jim»»!, vil Erafmits , ftdl 
it« di tua fafient'iit tlaquan Ccl Diittttf Vfl V^ 
mimi. J. C, Sii/m, ibid. pig 4^9- 
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VanininV regarde pas defi.prèSf 
il fe loue fans déguifement , & 
avoue grofliéretnent les louanges 
qu'il fe fait donner par un perfon* 
nage de fon invention. Cependant 
prefque tout ce qu'il avance eft pil- 
lé de J. G. Scaliger, de Fracaftor^ 
de Pomponace , & de Cardan ^ 
comme on ]*a fort bien remarqué 
dans le Patînîana. * 

Vaninî avoit étudié en Italie fous 
nn fameux Averroïfle, de TOrdre 
des Carmes f , nommé Jean Bao 
con, Anslois de nation- U met au 
nombre de fes Amis % le Chevalier 
Marin , fameux Poète Italien & 
fon Conpatriote, & il le cite com- 
me Auteur d'une opinion puérile 
fur la conception de fétus féminin. 

Com- 

^ Patînîana pag. çn. 

\ In Averrois vtrhajurêft coaâftfmmm ijoétnnê 
"Btictûnio Angio Cârmtlitano , Averroiâarum frirh' 
Àjj^f PHritiJftmQ ^ dim frûCêfiotê mpfif9^ Van, Am- 
jpbit.K Excrcit. IV pag. 17. 

$ Jiùannes Bsptifta Msrmtts Eqms Sahaui^ii Or^ 
Jbfi , ItaUrum Ptiétarum frmcifs v^ familiaris 

mens tmki iihnim. Diilog. 4q Natoiit Arouu^^ 



Comme Vanini étoit entêtt^ des 
diimeres de l'AftroIogie Judiciai- 
re, il répète fouvent ces paroles de 
Cardan. „ * Les Chrétiens ont 
» pour horofcope Jupiter joint avec 
yt le Soleil, & ils cbfervent le Di- 
» manche, qui eft dédié au dernier. 
i Le Soleil fignifie la juftice & la 
jt vérité. C'ett pourquoi U Loi des 
^ Chrétiens contient plus de vérité 
que les autres, 5r rend les hom- 
^ mes plus fimples. Ces dernières 
parrolus lui donnent lieu de faire 
reciter à fon Difciple Alexandredes 
objeftîons, qu'il feinc qu'un Athée 
luia faites à Amilerdam. Ce font 
les plus grandes pauvretez du iVîon- 
de , & je ne ferai point de diffi- 
culté de les raporrer , parce qu'il 
paroît que ces objedîons contien- 
nent tout ce qu'il y a c<mtre la 
P 6 Rc^ 

* ChriJiiâKi Jenit» jun^urm h»htni eum Sale ^ 
Sliufyit Dren ctisni Dmmuuin. Svl auiim figat/i- 
nt juflimm C viritanm: Ckrifiiana auiem Ltx , 
flm eentinti vtritmis c^mplic'arcs riddit haminti. 
Cudan ÎD Pk>L de Aflronum Judicio L, %, i. j^ 
yiDÛi. PiaJ. de ^cunSt pag. 354. 
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Religion Chrétienne daitf le Syfté- 
me de Vanini. 11 eft bon <iu'on 
voie quelles pitoiables imagina- 
tions cet infenlé avoit réfronterîe 
d'opofer à la vérité de la Religion. 
* 11 dit premièrement que le Chrîf- 
tîanifme eft fondé fur une grande. 
(implicite , que S. Paul a appelle 
le Mariage un Sacreinent » & qult 
exhorte les maris à aimer leurs fem- 
mes, comme le Seigneur a aimé, 
fon tglife. Qu'en vertu de cette, 
exhortation les gens mariez fe fo^t 
une idée trop épurée du lit niip-j 
tial 9 que ces idées influent dans les 
cnfans à mefure qu'ils fe forment 
dans le fein de la mère » & font 
qu'ils naillènt naturellement Chré- 
tiens 5 par un effet de Hmagliu* 
tion de ceux qui les ont engendrez ; 
^e la même manière qu'on voit des 
cnfans naître avec des marques ex- 
térieures, qu'on ne peut attribuer 
qu'à rimagination de leurs Mé* 

re& 

. *. Dli^og. 4e Natutae Ârcaaii» pag. 3;4. 3$.}. 
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rcs. * Que les Parens, ne s'acqui- 
tant des devoirs conjugaux que par 
principe de Religion, ils s'en ac- 
quitent languiflàmment & fans ar- 
deur , ce qui fait que les enfans 
viennent au Monde ftupides & pe- 
fans , par conféquent propres à la 
P 7 Reli- 
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Je vais raporler en Latin un Paffàgc paraUcl- 
\t \ cehii-d. I! eft tout-à-fait propie à faire voir 
que Vanini produit fcs propres petifées , fous ic 
nom d'un Athfe , dans l'endroit dont il s'^it à 
prièrent. ALEX. §iifid fid-ridtii }. C. Btrïiicit- 
tum mtum cniilabam infimninm. ÂLEX.^//à 
marra illud ridtmS gratin. J. C. Out'amm { Am tra$ 
/omnium } ixira Ic^itimum at eenitubialtm iharum 
tjftm procriatus ! il» tnim frugenilirts mii m Vini~ 
Ttm iHcxtuiffint ardintiui , ac crnnulatim nffatini- 
^lU giotroja firaina cemidi^mt, i qiàbus t^e fûrmt 
tlMndïiiim tp- liiganiiAm , robufias eorperii virti , 
mmiimijui inaiiéiUm cùnfecittm fmjf"». At qui» 
etmjugeitrHm Çmn fruits , his orhatus fitm b»nis /fdtit 
fattr meus inctiiuts £tatt , •*< juviiûHs trdor dt- 
firbm, matrimtmi» fi addica^t. Flaccid* irani ilH 
ftpfcaimari» -virts , Jfiriiiti exiltf, facultAtinMtw 
raies imminate , ac frêindt mtdicis virons font» 
imbutum irat , fy Unguiàt' txcujfum : icncubilut 
nim ptrfol-otbat , noit ( tir fre tiimiiait Jimcantim 
dtcil) fertilndinii ralienit cxùlam, ctrttfmea inîit 
rebuflus: quart minus virium minufquc rebaris tbik- 
nm: qu*d fi txiiifus nuMc mhi tfi animus „ grat* 
forma , eorfuj'tjHe paucit obnoxium infirmiiatibui , m~. 

Ëntms fûèd Pattr muu tifi finix , bUmiut ta- 
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Religion Chréticniie, * qui p«V 
met le bcmbeor éternel à ceux qui 
font pauvres d'efprit. Là-deffus it 
s'étend fur plufieurs avions deNÔ* 
tre Sauveur, qu'il tache de tourner 
CD ridicule, & il conclut par ces 
paroles,, qui renferment une ifonie 
exécrable: f Te lies ont étilesfa^es 
avions de Jefus Chrift. \\ ajoute 

que 

mtn ëtqm itUris trat^ ^nfym tl^ fmum filp fciiH 
Hb wumèrs ( kfvUnt PmUfafhi hâs CbrMaimiimf 
tmnt diM) adoUfcemtuU nxot çomfUxufimJf^. Q^ 
èm tnodiratê vinû têncâUféitUs ëd Vemris Cêmx-' 
Jmi» ftragenddm fi accinicit amœmJImo Hk «nui 
umpôn y q§$ôfe cmms mttmé vins exirunt. ALEX» 
XéU fur Dios hnmcrtales iMS vimUntontm fimw4p 
fid cogité fa fapiintHm viJtntiêr. DiaL de Nat* ArOH 

ms, ^zg. ^xi. -iix. 

' * Saftgnttjpma kàc fim Cbrifi MU. Ttii- Wf^ 

t ChriftiaiWB Franîacn , qaî de Jcfmtc devint 
un fameux Socinien ^ dit qu'étant Jcfuitç l N*- 
^es on fe moquoit dé fon nom de Çhrifijmo^ qui 
figtjifie en Italien uti homme iliipidc. Cum Ke»- 

poB effcm aperte.Athéîffli ùpmcn Qirifliaiai 

ridebant meum , quod Ttarljco idiomatè per bo*' 
minem Chriflianum ftupijumi de ftoUduim figni* 
Scaré ac intelligere^ foleint. CoHoquium Jçfuîti^ 
Ctun, pag. 4^ Vûiei feDlâioiiitfe de b Qn&c»; 
fa mot Ckrïfiém^ ' ^ 
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que les Prophètes de l'Ancienne 
Loi, aiant prédit un Melfie, qui 
ieroit un grand homme, orné de 
toutefortedevertus, & digne d'ê- 
tre révéré de tout le Monde, cela 
pouvoir donneroccaiion à plufieurs 
perfonnes de fe feindre le Mefïïe, 
pour s'attirer les refpeiSs promis & 
dûs à cette Dignité. Que Jdus 
Chrift , qu'il appelle par ironie le 
plus fage de tous les Prophètes, a 
prédit fort prudemment qu'il vien- 
droit un nouveau Légillateur, en- 
nemi de fa Loi, haï de Dieu, & 
Difciple des Démons. Que per-- 
fonne ne voulant paffer pour tel, 
cet Anté-Chrill ne viendra jamais, 
& la Religion Chrétienne vieilli- 
ra en fureté. Que la mort du Mef- 
fie avoit à la vérité été prédite , 
mais qu'il eft d'un grand cœur de 
méprifer la douleur & la mort « 
pour acquérir de la gloire. Queje- 
fus Chrilt ne pouvoir éviter de 
mourir n'aîant aucunes Troupes 
pour fe défendre: fur^uoi il cite 
■■.-* '^"■' Ma- 
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Machiavel , • qui dît que tous 
ceux qui ont voulu défendre la vé- 
rité fans armes font morts miféra« 

blement. 

Toutes ces împîétez, & ces fu* 
pofitions abominables, font avan- 
cées fans aucune réfutation ; avec 
un air de raillerie fort malin. Va- 
nini n'eftpas ordinairement fort în- 
genieux ; mais il tâche de le deve« 
nir , quand il inveftîve contre la 
Religion. 11 n'y aporte, pour tou- 
te préparation, que cette précau^ 
tion groflîére de propofer ces roé- 
chans fentimèns fous le nom de 
Quelque autre, d'y répondre très- 
TOÎblement, ou de fe contenter de 
■dire d'un aîr railleur que ce font des 
impîéte2. 

Vanitiî avoît compofé ptufieurs 
Livres , qu'il cite en divers en- 
droits de fes écritSi t Us n'ont 

point 

^l^miifi aufgm^ mqmt Màckiavetlus , qm vtru 
Mtmtiihà fine armls voïmrtmt^ mflr$ f$mrt,ï>i7t*^ 
}og. deK^uraeArcanis» pag, 36a 

t S Ole cbÇ3rà Afw^ fr$ Mêfr'M & ckr^ 
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point vu le jour , fi Ton en excep-r 
te les deux, dont j'ai déjà parlé, 
& un troifiéme imprimé à btras- 
bourg, dans lequel il eft traité de 
TAltronomie *. Ce Livre doit être 
bien rare- Je n'en ai jamais vu faire 
mention nulle part. 

Ce que j'ai raporté de Vanînifur 
la Religion Chrétienne n'ell point 
décilif, pour prouver qu'il ait dog- 
èiatîfé l'AthéiTme. 11 auroît pu 
s'être fait quelques idées de Reli- 
gion naturelle, fondée fur une eft 
péce de Déïfme Philofophiqne , 
dont on croît que plufieurs Philo- 
fophes ont fait autrefois profeilîon 
en Italie. Mais il y a dans fes Li- 
vres 

fitanu Lege, Amphitheatr. pag. 64. & Dialog, pag, 
• Il 3. & 3x9; Apùlogiafro Tndentinir C$nciRo, Am- 
phith. pag. 70. 77. Commentant Phyfici, Dialog* 
pag. 88. & 166. Liber Phyfico- Magicus. Diilog. 
pag. 2Ç2. Commentant Mêdicu Dialog. pag. 175:. 
De Vera Sapientia. Dialog. pag. J69. Afologia pro 
Chrifi'tana Rgligiom adverfus Atheos, Dialog. pag. 

439- 

• ALEX. Perlegi quidetn his Pafthaïtbns férus 

ttêos Afirommicos Lihros Argentorati eUgantfffimh 

T^pis ixcufûSf in quihts aimiramU cr divins fané 

dtfidtrAus ênarrâs. Dialog. pag. 31. 
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vres des preuves fenfibles, qu'il ne 
vouloir point admettre d*Exîllen- 
ce de Dieu. Cet Athée croioit en 
Arillote , Averroës , Pomponace 
& Cardan- Les Principes de ces 
gens-là, joints à fon orgueil & à 
ion libertinage, Tavoient conduit 
au comble de l'impiété. Les prin- 
cipales preuves, qu'il a apportées 
de TExiftence de Dieu dans fon ♦ 
Amphithéâtre de la Providence, 
font autant de Sophifmes, dont il 
fc moquoit lui-même : d'autre part 
les preuves ordinaires y font propo- 
fées peu fidèlement , & il s'appli- 
que autant qu'il peut à les faire fuc- 
comber fous le poids des objec- 
tions. Vanini fé cachoît le plus 

qu'il 

* H paroît qu'il ne faifoit pas lirî-mêmc granà 
cas de cet Ouvrage: Il dit dans f« Dialogues 
qu*il y a avancé bien des chofes auxquelles il 
n'ajoûtoit point de foi, qu'il en avoit ufé de 1« 
forte pour s'accommoder à ce Monde, qui eft une 
cage pleine de foux. J. C Um\u m eo Lêrûfirip^ 
td fient , qmhus à mi nulU frdftdtur fides,CoCi va il 
Mondo. ALEX. Non mnr , nam igê cnèris ver- 
94€uUs hn ufuff fénmnAus. Quefio Mondo è 
una «bbia de matti Prnuifu ixâfiâ çr J^ûMti^ 
Hs. Dialog. pag. 4aJBL 
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qu'iUui étoit pofîible, mais pour- 
tant il étoit bien aife de fe faire eti- 
tendre à ceux qu'il croioit Philofo- 
phes comme lui. „ * Ce que j'é- 
„ cris, dît-il, cil d'autant plus ex- 
„ pofe à la calomnie, qu'il eit éloï- 
„ gné de la portée du Vulgaire. Il 
prend plaifir^repréfenter l'Athéïf- 
me t comme fe rdpandantpar tour. 
Il feint de le combattre pour le faire 
connoîtrc, & il lui prête des Ar- 
mes , qui aflurément , quelque 
opinion qu'il ait pu en avoir, ne 
font guércs capables de contribuer 
à fa propagation. 

Rien neft plus pitoyable que ce 
qu'il objefte d'abord contre l'ar- 
gument, qui établit l'Exillence de 
IMeu , par !a néceflîté d'un pre- 
mier Moteur § ; ii ne s'entend pas 
lui-même en cet endroit. Cepen- 
dant 

" gjM à utte fcribuntur qit» à Vulft funt remt- 
lUra, ee {Topinjuiora catumiU. lo Ep. Nunc Aœ- 
phith. 

] iétiTwff »ustm Se£U fefiittntijfrma qiutidu U- 
tiiii C Ufius TJ'rss acqueril tunJi. 

i Amphithcaui Exerdutio prima. 
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dant il eil tout fier de Ik prétendue 
Victoire, & il fubftitue un raifon- 
nement aufli impertinent qu'on en 
puille imaginer , à cet argument 
célèbre, aulfi ancien que la Philo- 
fophic, & duquel il'lui étoît im- 
poffible de faire voir la fauflcté. Il 
raifonne à perte de vue furie nom- 
bre de neuf, & il en tire une pré- 
tendue démonftration , qu'il ap- 
pelle TUvinO" Magique ou CabaliJiU 
qucj par laquelle il fe vante d'éta- 
blir l'txiftence de Dieu, Cet homr 
.me avoit imaginé une plaifante ma- 
nière d'enfeîgner fes Dogmes, en 
fubllituant par tout des argumehs 
fondez fur des notions obfcures & 
incomprehenfibles , aux anciens 
raîfonncmens, qu'on n'a point de 
peine à réduire aux idées les plus 
évidentes de l'entendement hu- 
main. C'eft là la Méthode perpé- 
tuelle de cet Athée. H brouille 
tout , foit qu'il veuille fc cacher , 
foit qu'il n'entende pas ce qu'il dît, 
& qu'il n'ait dans l'efprit que fon 

Athéïf- 
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Athéïfme, fans pouvoir fc rendre 
raifon à foi-même des preuves fur 
iclquelles il l'a établi. Plus bas il 
raporte une longue définition de 
Dieu, qu'il croît embarallàntc, & 
qu'il propofe avec beaucoup d'em- 
phafe. Je la mettrai ici de la tra- 
duction d'un Orateur Chrétien 
fort judicieux & fort poli. „ * Un 
„ homme infâme , qui vivoit au 
„ commencement du biéclc paiTé, 
„ un homme qui avoit formé le 
„ plus abominable deflein qui fut 
„ jamais : qui avoit levé avec onze 
j, perfonnes defatrempeunCoIlé- 
„ gc d'incrédulité , d'où il devoit 
» répandre fes émilTaires dans tout 
» rOnivers, pour déraciner leDog- 
„ me de l'Éxiftence de Dieu de 
» tous les Coeurs , &y établir l'A- 
„ théïfme ; cet homme , dis-je , fe 
„ prit d'une façon bien fingulicreà 
„ prouver qu'iln'ya point de Dieu: 
„ ce fut d'en donner l'idée. Il crut 
„ que 

* Jaqncs Sanrin , Sermon fut let Profondeur] 
Dîmes, pag. 184- tSj. 
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„ aue le définir c'étoît le réfuter, 
„ Si que le meilleur moien de faire 
voir qu'il n'y a point de Dieu, 
c' toit de dire ce que Dieu eft *• 
„ T>ieuy difoit cet impie, eft un 
„ Etre qui n^a ni commencement ni 
j% Jîn^ Sf qui eft pourtant fon pro^ 
„ pre commencement (^faproprefini 
„ il Jubfifte depuis d infinies révolu^ 
„ tions de Siècles , ÏS cependant il n^a 
„ point de temsj f$ tC eft fufceptibli 
„ ni de pajfe ni d avenir : ilremplit 
^ tout fans être dans aucun lieu : il 
„ eft immobile fans fttuation ; ilpar» 
^ court tout fans mouvement : // eft 
9, bonfans qualité ^grand fans quoH^ 
9> tité y univerfel J ans parties , mou^ 
^ vaut toutes chofes fans fe mwvoir^ 

99 fa 



* Sut ippHs or prmàpium& fimsf ttirwfjtit en* 
nns^ neutrms igêns f utrmf^ue furens atqm dmbor» 
Stmfer eft fine temfore , cm frâterkum mn abiir , 
mcfiêbitfuturumj remuât têlfi^t fine IûC9, intmobim 
Us ak/que ftafu ^ ffermx fine mat» \ êxtrd omma «m- 
ms , intra omma » fei non includltur in iffis , extré 
mtnutf fed nec ah iffis ixdndiftér, iniimus Uâc r«- 
pt f extimus creavtt : hnus fine quaihase : fine 
quAntiute magnus , totus fine tartwus » immutab'h 
UsamuiirémHUUp fsgiês vêUt f^mia, m ofns 
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,,yâ volonté conjîituant fa puijfancey 
j, là Jàpuijjance étant confondus avec 
„//ï volonté : au deffits de tout ; hors 
yy de tout, au dedans de tout , au de- 
„ /à 4e tout, avant tout (^ après 
„ tout. 

11 eft aifé de voir où buttoit Va- 
nini par cet amas de contrarîelez 
& de contradiftions apparentes. 11 
vouloir jetter le trouble & les pre- 
mières lemences du doute & de 
l'incrédulité dans les cœurs. Si 
quelqu'un a envie de voir une bel- 
le réfutation des conféquences , 
Î[ue cet Athée prétendoit tirer de 
a définition de Dieu , il n'a qu'à 
confulter ce qui fuit dans le Ser- 
mon que je viens de citer. Per- 
fonne ne fc repentira de l'avoir 
iû. 
On remarque par tout dans les 
Li- 

vcluntat, finfltx ifi, in qiu nikll in ptientia, fid 
in alhi omnia, tmo ipfe purits, prmus, midiui cr 
ultumui a^Hs , dini^at eft fuptr omnm , exir* omnh, 
inir4 omnia, prtttr omnia ,iinii tmnia , a-ftflgm-^ 
m» omnit. Àmplntli. Fiovid. pag. 10. 
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Livres de cet Athée la même afïec- 
tatîon de douter de toutes les véri- 
tez du Chrillianifme. C'ell aînfi 
que dans fon Amphithéâtre il ré- 
duit la Religion à la Politique *. 
„ Socrate lui-même a, dit-il, en- 
„ feigne que dans les chofes qui 
^, concernent la Religion, il efl: 
^ permis de mentir, & Scévola , 
^, à ce que raporte S. AugulUn, au 
,< quatrième Livre de la Cité de 
,, Dieu, Chapitre IX- avoit coû* 
„ tume de dire : il efl: utile aux 
„ Etats d'être trompez dans les 
,1 chofes qui concernent la Relî- 
9, gîon, & de là vient cet Adage 
„ S fameux : le Monde veut être 
^, trompé; à la bonne heure, qu'il 
.„ le foit- J'ai cité ci-defTus un au- 
tre palTagc, où il excepte les 

Prin- 

^ ^ în rehus BjUgionem emcenuntibm Ikitum tjft 
mmiiri docnit etUm Sacrâtes in z; de RepubL cr 
icâvoU > ut refert Auguftinus in làb, IV. de CbÀ- 
tsteDeif caf. 9. dkere confueverat, Expedit in Rg^ 
ligiêm Civitates falli , hinc tritum eircumfértur 
Addffum. Mundus vult decefi , d^i^iatHr ergê^ 
Amphith. Provid, pag. 36. 
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Princes & les Prélats du nombre 
de ceux qui fc laiflènt ainfi mener 
par le nez. JI faloit que ce qu'il 
avoit vu en Italie l'eût bien perfua- 
dé de ce qu'il difolt , * puis qu'il 
écrivit au Pape Paul IV. que ft ou 
ne lui donnait un bon bénéfice , th^em 
allait dans trois mois renverjer tau.- 
te ta Religion Chrétienne. Monfieur 
Patin, à qui on faitdirecela, ajou- 
te qu'il connoifToitHw hemmed'hon- 
neur , <fui avait vil cette Lettre dans 
laquelle il y avoit plujieurs autres 
Jottifes^ ^ même des cbofis horri- 
bles. 

Vaninî outre cela badine fouvcnt 
d'une manière profane, & ne laif- 
fe qu'entrevoir fes fentimens , fe 
refervant toujours quelque; dif- 
.tinftions contre les Inquifiteurs, 
f avec lefquels il ne diilîmule point 
qu'il 

■ , • PatinUna, pag. ji. 

\ MaXa tmh'i 'trmmn Heritrimn quam tiofiraiti 
ïmamfitorn, qius laaquam vintt Dûminicx cufioiltt 
fiiffiào , at^u* divâneror. AmptiUl. Piovjd. pag. 

">■ Q 
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qu'il apr éhende de fe brouiller. Voi- 
ci , par exemple , de quelle maniè- 
re il s'explique fur l'Immortalité de 
TAme. * „ ALEX. Je vous prie, 
mon cher Jules, expliquez moi 
vôtre fentiment fur Tlmmortali- 
té de TAme- J. C. Je vous con- 
5P jure de m'en dîfpenfer. ALEX. 
^ Pourquoi, s'il vous plaît? J, C. 
J'ai fait vœu à mon Dieu de ne 
point agiter cette queftion que 
_ je ne fois devenu vieux, riche & 
9, Alleman. Il ne laifle pas de s'ea 
expliquer plus bas. Après avdr 
traité fort cavalièrement des pei- 
nes & des joies à venir, fon Ale- 
xandre lui dit ; 1 13 t) plût au Ciel 
99 que j'eulTe été inftruit de ces raî- 
„ lonnemens dans majeunefTe, à 
^, quoi Vanîni répond: ne penfez 

>, point 

• ^ ALEX, ^âfêy mi JuU^ tuam mihi de Ani' 
ms, Immortaïitatî fententkm explicef, JUL. C-^S. 
Excufatum me habeas rogo. ALEX. Cûr'uat J.C* 
y<fvi Deo rmo quAftionem hanc me non j^traâlattê' 
jrum , antequam fenex , dhes <^ Germanus éva/e* 
/V7. Dialogi de Nat. Arcan. pag. 491. 4^)3. 
t ÂL£X, fffinam in adolefimh limjm hat 
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K point auK maux paflez , ne vous 
,» mettez point en peine des maux 
„ à venir, & évitez les maux pré- 
„ fens : fur quoi Alexandre con- 
clut en foûpirant par ces deux Vers 
de la première Scène de l'Amintc 
du Taflè. 

Terduto è tiitto il tempo \ 
Che in amar nonfifpende. 

Cette conclufion Epicurienne, par 
où finiflent les Dialogues de Vani- 
ni, donne unejufte idée des moeurs 
& de la Religion de ce méchant 
homme. Je vais achever fa vie par 
le récit de fon fuplice. La Provi- 
dence Tavoit conduit à Touloufe, 
où elle le livra entre les mains de 
lajuttice, qui le fit périr fort 
cruellement. C'eft ce que je vais 
ra- 

ratianis txupifem, J. C Prtfrita maU lu ceptes ; 

future TU cures , fnfinm fi^iai. ALEX, ah I J. C, 

liieraliter fuffiras. J. C. 
^^_^ Mus ■vtrfimli reterdor. ^^m 

^^L' FirâuiB lutta tempo. ^^^^Ê 
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raportsr ^^ns ^s pr(^re$ termes 
duPréfidentGramont, quejetca- 
dttiral ea François. 

^ * Preioue dans le même tems, 
„ au iQoisae Novembre ,ran 1 6 1 8 ) , 
„ LakHIo Vanini fut condamné à 
„ mort par Arrêt du Parlement de 
„ Touloufe. 11 y a bien des gens 
„ qui l'ont pris pour un Héréfiar* 
„ que ; pour moi je le regarde com- 
,j me un Athée, car un homme;, 
y> qui nie TËxillence de Dieu ,. ne 
^ doit pas paBfar pom Héréfiarque. 
„ S étoit en apparence ProfeOeur 
^ en Médecine, & en e0êtSeduc- 
„ teurdelajeandTe. Ilfemoquoit 
9, de toutes les Religions: il avoit 
9, en exécration rfncarnatibn de 
„ Nètre Sauveur: il ne connoifToit 
9, point de Dieu , & croioit que 
9, toutes chofes fe feifoient au na- 
9, xard. II regardoit la Nature com- 
9, me une bonne Mère « & comme 
«^ laCaufedetous tçsICtfes; toutes 

„ fes 

* Barth. GrapunoQfli Hiftoriaram Gtllix L. 
UI' pag. 2o8. 
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„ fts erreurs fe raportoienC àcelle- 
„ làïÔ? ilavoit la hardielTe de l'en- 
„ feigner avec opiniâtreté dans un 
„ aulfi Saint lieu que Touloufe. 
„ Comme la nouveauté a quelque 
„ chofe d'attraiant , principalement 
„ pour la jeunelfe, il eut d'abord 
„ un bon nombre de Sectateurs , 
„ du nombre de ceux qui ne faî- 
„ foient que de fortir du CûUége. 
„ H étûit Italien de Nation , & 
„ a/oit fait fes premières études à 
„ Rome : il s'étoit apliqué avec 
I, luccès à la Philofophie & à la 
„ Théologie; maiss'étant laiiréal- 
» 1er à l'impiété & au mépris des 
„ chofes faintes, il deshonora foa 
„ Caraftére de Prêtrife , par un 
» Livre infâme qu'il intitula ^es 
„ Secrets de la Rature, dans lequel 
„ il eut l'impudence d'avancer que 
„ la Nature étoit la Déeflede l'U- 
„ nivers. S'étant retiré en France, 
„ à caufe d'un crime dont il avoît 
„ été accufé en Italie, il vint enfin 
à Touloufe. Il n'y a point de 
Q 3 »- lieui 
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n Heu en France où les Loîx foîent 
yy armées d'une plus grande fé vérité 
„ contre THéréfie, & quoi que V^ 
„ dit de Nantes ait accordé aux CaU 
„ vînîlles une tolérance publique, 
„ qui autorîfe le commerce qu'ils 
„ peuvent avoir avec nous , ces 
„ Seftaires n'ont pourtant jamais 
„ ofé s'établir à Touloufe 5 ce qui 
„ fait qu'il n'y a en France que cet- 
„ te Ville, qui foit exemte delà 
„ contagion de l'Héréfie. On n'y 
,, reçoit (perfonne, pour Citoîenî) 
„ dont la foi foit fufpefte au St. 
9, Siège. Vanîni fe cacha pendant 
„ quelque tems , jufqu'à ce que la 
,, vanité Taiant porté à traiter d'a- 
„ bord problématîquement des 
M Myftéres de l'Eglife Catholi- 
„ que, il en vînt peu après jufqu'à 
„ s'en moquer ouvertement. Les 
„ jeunes gens furent d'abord frapez 
,, d'une grande admiration : c'eft 
n leur foible d'avoir beaucoup d'ef- 
yy tîme pour les chofes, qui ont un 
f> petit nombre d'aprobateurs : ils 

» ad- 
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j, admiroient toutes fes paroleszilî 
„ l'imitoient & s'attachoient à lui. 
,) Aiant été accufc de corrompre 
n lajeuneiïe par fes nouveaux Dog- 
n mes, il fut mis en prifon. H le 
„ porta d'abord pour Catholique, 
,y & contrefit l'Orthodoxe, ce qui 
n différa, la peine qu'il avoit méri- 
» tée. 11 étoit même fur le point 
n d'être élargi, à caufcdc lambi- 
n guité des preuves, lors que Fran- 
« coni, homme de nailiance & de 
t) grande probité , comme cette 
» feule circonftance le prouve fviHi- 
»» famment, dépofa que Vaninikù 
M avoit fouvent nié rExiiteni:e de 
» Dieu,&s'étoit moque enfapré- 
» fence des Myftéres de la Reii- 
M gion Chrétienne. On confronta 
r, le témoin & Kaccufé,& celui-là 
r, foûtint ce qu'il avoit avancé. Va- 
», nini fut conduit à l'Audience, & 
», étant fur la Sellette, on l'inter- 
», rogea fur ce qu'il penfoit de VE^ 
„ xiltence de Dieu 1 il répondit 
» qu'il adoroit avec FEgliie un feul 
^. Q4 "Dieu 
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3f Dieu en trois Perfonnes, & que 
3, la Nature démoniroît évîdem* 
,1 ment TExiflence de la Divinité. 
yf Aiant par hazard aperçu une pail- 
3) le à terre, illaramafla, & éten- 
jy dant la main , il parla à fes Ju- 
3, ges en ces termes. Cette faille me 
3, force à noire un ^ieuj & aîant 
„ fait tomber fon Difcours fur la 
5, Providence, il ajouta: Le grain 
„ Jette en terre femble d'abord dé^ 
„ truity(^ commence à bUncbtr^il 
„ devtent vert , 6f fort de terre , il 
„ croit infenfiblemtnt\ les rofies Faim 
5, dent à s" élever y lafluie lui donne 
5, encore pins defbrce\ il fi garnit dé^ 
^y fies dont les pointes éloignent leso^ 
y^ féaux y le tuiau s^leve iâ fe couvre 
„ de feuille s % il jaunit iâ s' élevé plus 
„ haut yp eu après il commence à baijfer 
yjufqu'à ce quUlmeure: on le bat dans 
„ Faire y (^ la paille aiant étefepa^ 
„ rèe dugraiuy celuiM fert à la nour^ 
9, rîture des homme , cella-là efi don^ 
yyUée aux animaux créez pour Pufage 
,> du genre humain. U concluoit àe 

SI ce 
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„ ce Difcours que Dieu étoît Au- 
„ leur de toutes chofes. Pour ré- 
„ pondre à l'objedion qu'on auroit 
,, pu faire que la Nature étoit la: 
,, caufe de ces produ^ions, il re- 
„ prenoit fon grain de blé , & ro- 
„ tournant à fon Auteur, il raifoit- 
rt noit ainfi: S't la Nature a produit 
„ ce grain i qui eft-ce qui a produit 
,, [ autre grain ^ qui fa précédé im- 
„ médiatement? Si ce grain ejt auffi 
y, produit far la Nature j qu'on re- 
„ monfe à un autre ,ju/qu'à ce qu'on 
j^foit arrivé au premier^qui necejfai- 
„ rement aura été crée, puis qu^on ne 
„ [auroit trouver d autre caufe de fa 
„ frodu^fion. Il prouva enfuite fort 
„ au long que la Nature étoit in- 
„ capable de créer quelque chofe, 
„ d'oti il conclut que Dieu étoit 
„ l'Auteur & le Créateur de tous 
„ les Etres. Vaninî difoit plutôt 
„ tout cela pnr vanité , ou par crain- 
,i te, que par une pdrfuafion inté- 
„ rieure. Comme les preuves é- 

Kcantes contre lui ,, 
[y ..il 
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„ il fut condamné à mprt par Ar- 
„ rêt du Parlement , après au'on 
)9 eut paffé un Se mettre entier a înt 
„ truire fon Procès. Je le vis dans 
^ le tombereau , lors qu'on le me-^ 
3P noît au fuplice , fe moquant d un 
^ Cordelîer qu'on lui avoit donné 
»> pour le confoler, & pour le faire 
^ revenir de fon obftinatîon. Des 
.f, fécQurs d'un moment , qu'on 
^ accorde à un homme defefpéré, 
^ ne fervent pas de grande chofe. 
•„*I1 vjiudroit mieux donner aux 
.,, Criminels condamnez à mort un 
•„ intervalle fuffifant ^ afin qu'ils 
jy enflent le loiiir de fe repentir & 
3, de le reconnoître, après avoir vo.-^ 
y, mi toute leur colère & leur îndi- 
„ gnatîon. En France on fait dV 
^ bord favoir l'Arrêt de mort au 
„ Criminel , & au milieu de l'hor- 
„ reur,quelui caufe l'aflTreijfe ima- 
9, ge de la mort , on l'enlevé au Su- 
„ plîce. On en ufe mieux en Ef- 
» pagne & dans tout le relie de 
agi l'Europe y où l'on accorde aux 

w Crw 
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,, Criminels, autant de tems qu'il 
,, en faut pour calmer les horreurs 
„ de la mort, & pour expier leurs 
„ pecbeï parla pénitence & la con- 
n felfion. Vanîni farouche & opî- 
^ niàtre refufa les confolations du 
M Cordelier, qui raccompagnoîc 
» au Supiice, & il infuira à Nôtre 
" Sauveur par CCS paroles: //y«(î(/(r 
" crainte Çfî de foihleffe avant que 
*' de mourir^ ^ moi je meurs fana 
" fraieur. Ce Scélérat n'avoit pas 
" raifon de dire qu'il mouroit fans 
" fraieur. Jcle vis tout abatu, & 
\ faifant un très-mauvais ufage de 
,\ la Philofophie, dont H fe vantoic 
„ de faire profeffion. Etant prôt 
)) de mourir, il avoît l'afpeft hor- 
3) riblc & tout à fait farouche, l'ef- 
»» prit inquiet & témoignant dans. 
" toutes fes paroles l'anxiété où il 
'* fe trouvoit, quoi que de tems en 
" tems il s'ccriàt qu'il mouroit eiv 
" Philofophe. On ne fauroit nier 
^, qu'il ne foit mort comme une bô- 
,^te. Avant qu'on mît le feu au bû- 
Q 5 „ chcr^ 



^, 
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9» cher , on lui ordonna de préfen- 
y% ter fa lan^e pour être coupée : 
91 il le rcf uia. Le Bourreau ne pût 
1» ravoir qu'avec des tenailles, dont 
•^ il fe fervit pour s'en faîfir & pour 
'' la couper. On n'a jamais enten<< 
*| du un cri plus effroiable: vous 
^ l'auriez pu prendre pour le mu« 
,, giflement d'un Bœuf. Le refle 
n de foD corps fut confumé au feu^ 
») & fes cendres jettées au vent. 
n Telle fut la fin de Lucîlîo Va* 
w ninî : ce cri de bête > qu'il jetta 
• avant fa mort * fait affez voir fon 
'^ peu de confiance. Je lai vu en 
^1 prifon, je le vis au Suplîce, & 
„ je Pavois vu avant qu'il fût arrê* 
,^ té. Il avoit mené une vie déré- 
„ glée, & s'étoîr livre en efclaveà 
9, fes voluptez. Dans la prifon ii 
^, fût Catholique , il alla à la 

„ mort 

♦ ïl paroit imc grande cruauté dans ces paro- 
les 'du Prefident Gramont. Je ne fai fi Socratc 
même dj^ns an td Suplice auroit pu s*em pécher 
décrier. Je .^îsSocrate, car les Ath.niens Je fi- 
IQOureiWtf ç^^ome Athée, (k les Jefuitei de Tre* 

JOÎW 
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,) mort dénué de tous les fécours 1 
„ de la Philofophie , & 6nit fes.j 
„ jours en enragé. Il recherchoit j 
„ fort pendant fa vie Icb Secrets dé 1 
„ la Nature, & faifoit plutôt pro*! 
„ feflîon de Médecine que de j 
„ Théologie , quoi qu'il aimât à I 
„ être appelle Théologien. Lor^J 
„ qu'on le faifit de fes meubles, qb I 
„ trouva un gros crapaud vivant; | 
„ renfermé dans un vafe deCryftaî] 
,, rempli d'eau. On l'accufa lur cerfl 
„ la de Sortilège: mais i! repondîé| 
y, que cet animal confumé au fé^ 
„ étoit le remède d'une maladie, j 
„ qui fans cela ctoit mortelle. 
M s'aprochoit fouvcnt des Sacre 
■n mens pendant l'a prïfon * & ca^i 
M choit adroitement les fentimensaf 
>, Lors qu'il vit qu'il n'y avoUl 
» plus d'elpérance, il leva le maf*' 
Q 7 » que 

Tjux trouvent qu'il nt fut feut-ttre pas fi i"jiijli- 
ntnt (endutnni. Réflexion digne d'eux. H feniblc 
que leur lèle pcrfecuteur ne trouve pas afTei dfr 
Oiaiiére de notre tcnis, fans remonter aui Sidi* 
des les plus éloignei. Voici Mem- de Trevou 
■yom. VJI, éd., de Hollande pag. 99. 
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ff que & mourut comme il avbît 
fy vécu. 

Telle fut la fin , que la Provi- 
dence avoir refcrvée à ccf malheu- 
reux Athée , & fa mort vérifia une 
prédîétîon , quil avoît avancée 
aparemment au hazard trois ans au- 
paravant. 11 dit dans fon Amphi- 
théâtre • que fon horofcope le mé- 
naçoît d'une mort violente : belle 
preuve pour les Allrologues , sll- 
y en a encore d'aflëz crédules pour 
s*amufer à ces fottifes. Au rèfte je 
n'ai pu traduire le Prefident Gra- 
mont, fans être plus d'une fois, 
frapé d'horreur, & même, fi j'o- 
fc le dire, de compaffion pour Va- 
nînî. Il eft certain qu'on le traita' 
avec trop de cruauté. L'Inquîfi*. 
tion même, toute formidable qu'el- 
le eft, ne lui auroit point ôté la^ 

vie: 

* DocHîfii Cardans m mis Aftronomtcts Commen* 
tarifs à cétlorum mûtibus aSîioms noftras dipendere. 
fUm igitur ptrt foteft , ut illi non fint frûpter nos f 
Bqmdim p ad mt iili non dirituntur nec ipjum Mar-^ 
tom in oâlava domo ( qmd ahjtt ) in mes mn Exijhtt^ 
tem firtmefcam. Amphith. pag. 15.. 
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vie: une fincére retraftation de fes 
erreurs l'auroit délivré du Suplice, 
Je ne faurois me pcrluAder que Va- 
nini n'ait pas parlé Jincerement, 
. .quand il fe fervic devant fes Juges 
■^e l'exemple de la pailie pour é\z- 
lir fes preuves de la Divinité. Su- 
J>ofons qu'il eût encore alors l'A- 
jthéiTme dam le cteur, je luis per- 
i^uadé que ni lui , ni aucun autre 
[Athée n'auroit pu répondre à 1'/» r- 
_^umcnt , dont il fe fervoii , poi r 
j^rouver la Création, & par cor- 
i^qucnt la Divinité. On peur cro'- 
gpe que l'atrocité du Suplice auquel 
il fe vit condamné , lui renverfà 
l'efprir, & le ramena ilfesancien- 
i^es erreurs, dont la folitudcdela 
prifon» & le dangei- où il fe voioit 
lî'avoicnt peut-être fait revenir Le 
JPrelident Gramont infulte, à mon 
.avis, à ce miferable, d'une ma- 
nière qui ne témoigne point un 
-bon cœur. La Religion exige-telle 
de l'homme tant de cruauté, &û 
:u de feniibilité pour le malheur 



1 
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de fon femUable ? Mail il vaut 
nûeiix regarder le Soplice de ce 
malheureux du côté de Dieu & de 
la Providence » qui ne permit pas 
que Vanini reconnût à fa mort des 
verirez, qu'il avoit tant de fob 
méprifées pendant fa vk. 

Je n*ai point raporté une circofit' 
tance de la mort, que j ai lue dans 
le Mercure François, parce que je 
ne la crds pas véritable. Le Pré- 
fident Gramont 9 qui s*eft fi fort 
étendu fur le Procès & rexécutîoit 
de Vanini 9 n'étoit pas homme à 
omettre un fait fi remarquable. 
Cependant plufieurs Auteurs l'ont 
r jporté fur la foi du Mercure Fran- 
çois , qui ell un des Livres du 
Monde , où on trouve le plus de 
ces bruits populaires , qui à force 
d'être répétez acquièrent à la fin 
toute l'autorité , qu'on n'a droit de 
donner qu'aux évenemens les plus 
certains& les mieux prou wz. Voi- 
ci ce que ceft. „ ♦ Lori que Ton 

* Mercure Françoiii 1619. pag, éfi^ 
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» lui dit qu'il criât merci à Dieu , 
», il dit ces mots en la prÉfence de 
„ mille perfonnes. Il n'y a ni Dieu 
^ ni Diable , car s'il y avoir un 
„ Dieu, je le prierois de lancer un 
,, foudre fur le Parlement, comme 
„ du tout injulle & inique, & s'il 
„ y avoir un Diable, je le prierois 
„ auili de l'engloutir auxlieuxfoû- 
„ terrains : mais parce qu'il n'y a 
„ ni l'un ni l'autre , je n'en ferai 
„ rien. H y a peu de perfonnes à 
qui on ait parlé de Vanini , aux- 
quels on n'ait conté en même tems 
cette Hiiloire. Avec tout cela , il 
faudroit une autre Autorité , que 
celle du Mercure François, pour 
la rendre croiable. 
Au refle je n'ai point voulu en- 
fer dans le détail des Sophifmes ' 
de N'anini contre la Religion. Ses 
raifonnemens font fi miférablcs, & 
fa manière de philofopher fi pué- 
rile, que fcs opinions ne peuvent 
aujourd'hui nuire à perfonne. Il 

Ine mérite pas la peine que deux fa- 
; vans \ 



ftf 
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yans hommes fe font donnée de ré- 
futer fes extravagances.* 

Je n'ajouterai plus qu'un mot. 
Vanîni avoit une grande eilîme 
pour les Jefuîtes. 11 les loue fou- 
vent, & il n'y a rien de plus magni- 
fique que ce qu'il dit d'eux dans 
la Préface de fon Amphithéâtre. 
9> t J ai coutume de dire ^ y étant 
» porté par des preuves très-fortes, 
„que les autres Ordres Religieux, 
„font à la vérité ornez d'une gran- 
j,de intégrité, de vie, de beaucoup 
„de favoir, & de très-excellentes 
„ ver tus : mais la Compagnie de 
j,Jéfus a été accordée aux hom- 

„ mes 



• Le p. Merfcnne dans fes Quefîions fur 'a Gc*- 
ncfe aflcz connues deç gens de Lettres, & Samud 
Parker favant Anglois , dans un fort beau Livre 
intJKllé Diffutéttiones de Det> ct» Providentia Dhina , 
hnprhné à Londres l'an 1678. 

t Mqui hâc ego graviffimtfque dus ferfuafus argu^ 
mtntiSf creùrls hoc ufurpo fermombui , ceteros qui- 
dem variarum ReUgionum Ord'mes , qtM viu inte^ 
gritate, ujua difciflinarum cognïtiom 9 qntA denique 
'uîrtMtum omnium excellentïa , txornam eUgantiJ/tmB 
€?* graviffime fiMlim^ iffam tw> Jtfu- Sûciita^ 
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» mes par un bienfait de Dieu , 
Jï comme la Mère nourrice de la 
» piété ik de rérudInon,pour être 
" l'ornement & le Talhd'ium de 
" l'Eglife Romaine, l'apui & le 
^ foûtien des autres Ordres , & 
„ l'Ancre facrée de 1 Univers. Les 
PP. François Garaiîè * & Théo- 
phile Raynaud ont niïcz maltraité 
Vanini après fa mort, pour qu'on 
ne foupçonne pas les Jéfuitesdes'ê- 
tre laiflè corrompre aux louanges 
de cet Athée. 

Peu s'en cft falu que je n'ajoûtaf- 
fe il ces deux Néapolitaîns , un 
troifiéme, contre lequel les preu- 
ves ne font pas iï fortes, quoi qu'il 
y ait contre lui de violentes pré- 
fomtions. C'elt le fameux Tho- 
mas Campanclla, aufTi célèbre par 
fes 



ttm l'iiiam & eruHtimis partniim atqut ■ 
Rcmant Ercltp &■ ffttndori fwffe es- orna, 
ipfimijHi Dei mmgrtalis muaere, laatjiiam RantanA 
Fcdtjtt PtiUdium , ecterarum Rttigimun» mlumm , 
toÙHi Vnlvtrfiltfii ^uchtram , homaibui i^* (Qtcif. 
fam. Amphith. Frief. pag 7. 

■ V. la Dortiine Cuncule du P. Garaîc gc 
Theoph. Raynaud Êrwrt»rt/a, p:ig. 10, 



J 
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fes longues fouffrances , que par la 
fingularité de fes opinions. Il nà- 
auÎL Tan 15-60. à Stîle en Calabre, 
& il înrra à Tàge de 14. ans dans 
rOrdre des Dominicains. C etoît 
un homme d'une ambition dcme- 
furée, & d'un efprit à tout entre- 
prendre, ce qui lui attira de fort 
mauvaifes affaires, tant de la part 
des Elpagnols , que de fes propres 
tHonfrcres. J'avoîs réfolu de m'é- 
tendre fur fa vie & fes opinions ; 
mais il a paru au jour depuis peu 
d'années un Livre *, où les Prin- 
cipes de fa Phîlofophie ^ & fes 
avant ures font aflez bien débrouil- 
lées. Mr. Naudé a parlé ample- 
ment de fa mort dans une de j fes 
Lettres, & Ion trouve beaucoup 
de partîcularîtez de fa vie &: de fes 
écrits, dans les Additions de Léo- 
nard 



♦ Vita & Philofophîa Thom» C«npancîte, 
Aaétorc Emcfto Sal Cypriano. Aroftcl. 1705. 

t Gabridis Naudaei EpiftoU ad Gafparem Sctop- 
piutn 8x. Epift. Naudaei pag. 614. odit. Gcncr 
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nard Nicodéme * à la Bibliothè- 
que Néapolitaine de Nicolas Top- 
pi. Campanella a donné de grands 
loupçons contre lui dans fon t 
Athéifine mené en triomphe ^ que 
quelques Savans ont crû qu'il au- 
roit pu intituler l'Athéïfnie trioni- 
phant. 11 ell certain que la Reli- 
gion eft livrée dans cet Ouvrage 
aux Athées pies & poings liez. ,L2 
Sieur Nicodéme a bien connu le 
Caraftére de Campanella , fon 
Compatriote. Voici comme il en 
parle dans fes Additions. „ ^: 11 eft 
„ certain qu'autant que Campanel- 
w la eut d'efprit & de fiivoir , au- 
"tant fut-il trompeur. 11 a fort 
"fouvent écrit des chofesfort éloi- 
"gnées de fa penfée pour plaire à 
"autrui, ou pour parvenir à fes fins. 
Le 

* Lionardo Nicodemo Addiïioni alla BibliotÊca 
Napoliuna pag. 134, & feqq. 

+ Arhéïrmus Triumphatus , Parifiis lô]!^. 

% Egli i -virù pero, cht qmnie ^mfl» firitlort ib- 
b« ingtgno t dmrina, tanie fit inganaattrt , i/p^f* 
fftjfi , pir compkcire altrui, t prfmpr'à fi"! i "ff 
[criverA lentamjfhnt da ijuiih, cht mil' ititern* finll- 
■va. Nicodemo, Addizioni, pag. zjS. 
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Le Livre , que ce Dominicain a 
écrit de la Monarchie Efpagnolc , 
renferme des Principes exécrables , 
n^ eut-il que celui de raporter à la 
Politique toute la Religion des 
Princes & des Etats. D'ailleurs il 
foupçonnoît tout le Monde d'A- 
theïfme , * fur tout les Savans » & 
les Princes d'entre les Proteflans , 
en^oî on pourroit croire qu'il 
jugeoit des autres par ce qu'il fentoit 
en lui-même. Après tout je ne vou- 
drois pas abfolument le condam- 
ner d'Athéïfme , quoi que je fois 
affez perfuade qu'au moins au com- 

men- 

♦ Fallens Schppi » p cogitas Germants tuU frddl-' 
care novum artictàum , credo fanfîam Ecclejiam : 
nam oportet incipere à Credo in Deum , v* fer Phi- 
lofophiam naturalem , non per auHoritatem. Nemê 
emmfidem pr Allât Bihliisy nec Alcoranoy nec Evan* 
gelio , neque Luthero , necjue Papd ; ntfi quatenus 
utile eft. Crédit quidem his plebictda : fed Bo6îi c^ 
Principes, omnes fere , Politici MacehiavelliftA funt , 
utentes Religior^ ut arte dominandi. Thomas Cam- 
panella in Epift. ad Gafparem Scioppium praefîxa 
Athéïfmo Trîumphato in Manufcripto Codice Je- 
ncnfi édita à V. Cl. Burcardo Struvio in Aâo- 
rùm Litterariorum ex Manufcriptis Fafciculo fe- 
cundo. 



_ . \ 
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mencement de fa vie, il avoit très- 
peu de Religion, beaucoup d'am- 
bition & peu de jugement. S'il 
avoit quelque Religion elle ^toic 
peut-être telle qu'il l'a décrite dans 
la Republique du Soleil, où il éta- 
blit l'Unité de Dieu , le Culte du 
Soleil & des Aftres, & la Commu- 
nauté des Femmes *. Campanella 
étoit un forfante Italien , hom- 
me à tout dire , & à tout entre- 
prendre , pour fe rendre recom- 
niandable. Je crois qu'il n'y a gué- 
res de perfonnes d'efprit , qui , 
après avoir lu fes Ouvrages, ne fe 
foit 

• Cette Religion, fi vous en eiceptei la Com- 
niunauié des Femmes, a alTei de raport à celle 
des Peifes, telle qu'elle eft repréfentée par Mr. 
Hyde, dans le Livre qu'il a écrit de la Religion 
des Peifes. Il n'y a pas de quoi s'étonner qu'un 
Moine Italien ait crû qu'on pouvoit adorer Dieu, 
fous le Symbole du Soleil- Cette image vaudroit 
mieux que toutes celles qu'on voit dans les Tem- 
ples de rEgUfe Romaine, Une image vive & agif- 
fante , comme ce bel Aïlrc rcpréfenteioit bien 
mieux Dieu que la pierre , le bois oh le métail, 
travaillé à la reffemblance de l'homme. Le bon 
François d'Affife, Fondateur desCordcIiers, avoit 
une grande dévotion poui le SuJeil. Vuici com- 
me 
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foit demandé à foi- même , com- 
ment il s'eft pu faife i qu'an tel 
Auteur ait acquis tant de réputa- 
tion* 
Je ne m'embarquerai point ici à 

raporter les Dogmes d'un bon nom- 
bre de Philofôphes Italiens , fuf- 
fpedls d'Athéïfme , tels que font 
un Pomponace, un Cremonin un 
André Céfalpin , un Berigard , 
François à la vérité , mais tranA 
planté en Italie , & plufieurs au- 
tres accufez à tort , ou à droit , 
d'avoir révoqué eh doute l'Exif- 
tence de Dieu , & l'immortalité de 
l'Ame, ou d'avoir malicieufement 
fourni à d'autres des raifonspouren 
douter. 

La Tyrannie des Ecclefiaftiques » 
& leurs mauvaifes mœurs » avoient 
déjà donné lieu à la plupart, de ces 
défordres) lors que laPhUofophie 

Pla- 

me il lui parle dans un Cantique » que Waddin- 
gus a fait imprimer dans le troifiéme Tome de 
les Oeuvres. Ldiédato fis Dm mk fignên con tune 
li Cnattêrê , ff9$yilmtnt9 mtjfêr h frété Sri€ » fê^n 
3P8. 
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Platonicîéne , que de grands per- 
fonnages tâchèrent d'introduire en 
Italie , vers la fin du Quinzième 
Siècle , & le commencement du 
Seizième, acheva de porter le dou- 
te dans l'efprit de plufieurs Sa\ans. 
George de Trebizonde s'en plai- 
gnît amèrement: mais fon Parti ne 
fut pas le plus fort. On le moqua 
de lui , principalement après que 
le Cardinal Beflarion Feùt réfuté 
avec beaucoup d'éloquence & de 
hauteur. Cependant c'eft par Bef- 
larion même que je vais faire voir > 
cu'au moins quelques-uns de ces 
doftes Platoniciens n'ètoient pac 
fort perfuadez des vérîtezdu Chrif- 
tianîfme. Je tirerai mes preuves 
d'une Lettre que ce favant Cardi- 
nal écrivit aux fils de George Ge- 
mîlle Plethon , favant Grec , qui 
avoit affittè au Concile de Flo- 
rence, & s'étoit oppofé à la reii* 
nion. Le Cardinal confole dans 
cette Lettre les fils de la mort du 
Père , & voici ce qu'il leur dit, 

R %, Le 
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„ * Le Cardinal Beflarîon à Démé- 
„ trius & Andronîc fils du fage Gc- 
^, mille. J'ai aprîs que nôtre com- 
„ mun Père, & Précepteur , aîant 
,, mis bas tout ce qu'il avoît de ter- 
„ reftre , s'eft élevé aux Cieux 
„ dans un lieu de pureté , pour y 
„ danfer avec les Dieux céleftes t 
„ ladanfe myftîquedeBacchus. Je 
3, me félicite d'avoir eu commerce 
,, avec un fi grand homme. La 
„ Grèce n'en a poîtit produit de 
„ plus fage depuis Platon , fi vous 
„ en exceptez Arîftote: de forte 
,, que fi Ton veut admettre les fen- 

>5. ti- 

^HfAurfia» xmt A^i^pùittxat. Tliicvrfjuti roy imiv«v )r«- 
ripet rt Kit) tubêfjytftovec , t* ytS^ti Tâf» mirû^" 
ftfWF Iç vpttùv xÊt) Td» âxpttu^vr, f^trttrv^m ;g#- 

eov , T09 fjLvçtxov rolç èXvft^toiç ©têlç o-vy^éUPTêfnt 

i'pi , tv /Atr» UXurmat , «lii^jyVtf*» ^g Xoytt *Api- 
rêTtXnç 9-ù^êSrtpov ovK t^pvrif ij *EAA«ç Zr tirti 
Tdv TTif) tÏç u-jrtipa rSf yt -^vx^'t iiohf rt xm 

xmêêîy 

t II fait allufion aux Myftcrcs de Ccrcs EIcu- 

fine. 
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,, timens des Pythagoriciens, & de 
„ Platon , fur la décente & le p^. 
„ tour éternel des Ames, je ne fe- 
„ rai poinc de difficulté d'avancer 
„ que l'Ame de Platon , engagée 
„ par les liens indillblubles du I^f- 
„ tin à fervir dans un corps hu- 
„ main.pourachever lepériode de 
„ fes révolutions, avoir clioifi Ge- 
jï mirte poui fa demeure, & avoit 
„ vécu dans fon corps &c. C'eft 
affiJrément-Ià un étrange genre de 
confolaiion de la part d'un Cardi- 
nal. Il n'y elt parlé, ni de Dieu, 
ni de Jéfus-Chrill, & l'on n'y voit 
que les imaginations Piaionicic- 
nes fur la décente & le retour des 
Ames dans les corps. Allatius,qui 
a déterré cette Lettre , & qui l'a 
don- 



•/Uf [1 Aiysi ) «« icr iratiirm x») t5t» Wfwrttî- 
1S1 Mi àfo. nA^T*Vi( r«'p J.us;»p t»7î t^î l'ifM^ 

àt^yxaiiu ijriSSnti -Kcpîtin, îwl yîî uhtiSviu tî 
rtfiivB «;»( «ti "' itii'iB |3i'»» i\iiri*i. In Lcoi» 
Allatii Diaitibade Georfiiis pag. 391. 




ytî Entretiens fur divers 

donnée au Public , a beau s'inté- 
Tcllcr pour fon BcfTirion & fon (Je-" 
mlfte Plcthon , àu'fl entreprend de 
juftîficr contre George de Trebî- 
zondc, * qui les avoit accufez Tun 
& Tautre, & qui avoît défigné 
perfonnellement le dernier. Après 
avoir lû cette Lettre, on ne fau- 
roît nier que George de Trebîzon- 
de n'ait eu raifon d^accufer ces Pla- 
toniciens d'Italie & de Grèce , de 
s'éloigner des véritez du Chriftia- 
nîftne. Les Grecs mêmes, dont 
Plethon avoit pris le parti contre 
les Latins, avoîent non feulement 
fa Religion pour fufpecle , com- 
me l'avoue Allatîus , maïs encore 
il s'en eft trouvé qui l'ont accufé 
ouvertement d'AthéiTmcf 

M^is le libertinage des gens d'E* 



♦ In Crmparationc Platonîs 8c Aviflotclis édita 
Vcnetiis anno 15x3. in 8. Libio tertio, capitc 
pefiultimo. Vide Allatii Diatribam de Gcorgiis 
pac. 388. 

flJn certain Manuel Pelo font fiu iX i^\iç\\<: r oit i^ui-, 
ffiUf l'tM'fiiK Allât, de Geor^iis, pag. 391. 
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gfîfé a' précède tout cela , & dîf- 
pofé les cieurs à Tlncredulité. 
J'en produirai un grand exemple 
en la perfonne du Pape Bonîface 
VIII. l'Jnllîtuteur du Jubile. Je 
ne (ai fi c'eft entre les Athées, ou 
entre les Déifies, qu'il le faut ran- 
ger. J'en laiflerai le jugement aux 
Lefteurs. 

On trouve dans les Enquêtes Ju- 
ndîques , flûtes contre lui , après 
fa mort l'an 13 10. & mîfes au jour 
par Monfîeur du Puy , dans les 
Preuves de THiftoire du dîiferent 
entre le Pape Bonîface VIII. & 
Philippe le Bel, Roî de France*, 
diverfes preuves de Tlrreligion de 
ce Pape. Outre les témoignages 
authentiques, par lefquels il eft- 
convaîncu des plus effroîables îm* 
paretcz, de SimoAie, & de touté^ 
forte d'impiéiez pratiques, un très- 
grand nombre de témoins dépo- 
fent qu'ils lui ont ouï dire: 

R3 ''^e 

* Imprimé à Paris in fol. Tan 1655* 
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• ^e T>ieu me faffe feulement du 
bien en ce Monde ^je me foucie moins 
de t autre que iune Fève ; les hom- 
mes ont Us mêmes âmes que les bétes^ 
fi elles ne vivent pas plus long-tems 
les unes que les autres, f ^e tou^ 
tes les Loix contiennent quelque chom 
fe de faux & quelque cho/e de vrai y G? 
qu^entr* autres la Loi de P Evangile 
en feigne plu/leurs véritez & plu* 
feurs menfonges. Tar exemple la 
^oftrtne de la TrinitéeftfauffeyP en- 
fantement a' une Vierge eft impoffibU^ 
t Incarnation du Fils deTiieu ridicu- 
le^^aujfihien que laTranjfubftantiation. 
Outre cela la "Doctrine de la vie a ve- 
nir n'e/t point veritable^k quoi îl ajoû- 
toît; Telle ejt ma croiance^ ^ tout 
homme /avant doit croire la même 
ehofe , quoi qu'en dife le Vulgaire. Il 
faut que nous parlions comme le Peu- 
ple : mais il ne faut pas que nous 
croions comme lui. S §^e faire fa- 

mour 

• Pag 519. 

t Ibid. pag. 5JI. 

f Cêmmittere dtfifieria cérBisjaandp carffaliter cum 
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mour aux femmes ^ aux garçons ce 
n'efipas un plus grand fechè que de 
fe frotter les mains F une contre Pau-* 
tre. Un Ecclefwflîquc Texhortant 
à la mort d'invoquer la Sainte Vier- 
ge, ce mal heureux Pontife lui re- 
pondit :*y^ ne crois ^as plus en elle 
quen une Aneffe , ;// eu fon FUs 
quau Toulain dune Aneffe. Ceux 
qui voudront fe donner la peine de 
lire les Informations , d'où j'ai ti- 
re ce que je viens de raporter, y 
verront beaucoup d'autres abomi- 
nations , que je n'ai pas ofé décri- 
re. On peut dire fans pa(îîon qu il 
eft honteux au Siège de Rome , 
que pour trouver de grands exem- 
ples de toute forte de crimes, on 
ne fauroic mieux s'adreflTer qu'à 
rHîlloire des Papes. Cependant 
Boniface VllL tel qu'il étoît, a 
trouvé des Panegyrîftes dans fon 

cwn mtiltenhus vtl vim o* fimil, ecmmifcemU 9 vm 
erat mnjus ficcatum quam fmati$ manmm, ibidl 
pag. 356. 
t Ibid. pag. 356. 357. 

«^4 
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Eglîfe. Un Benediétîn Angloîs 
écrit la vie &: Ion Apologie. 11 la 
finît par ces paroles : * Voila ce 
quefavois à dire de Boniface VIII 
très-grand isf très-^on Tontife , qui 
fut élevé par un effet particulier de 
la Troviaence de 7)ieu à lapUis hau^ 
te Teignit i de PEglife , qui ctmbattit 
^ vainquit avec le fectmrs du Ciely 
ta qui mourut glorieufement par un 
jujie jugement de T>ieu. Ce Moine 
écrîvoit quatre ans avant. que Mr. 
du Puy eût mis au jour rjHîftoîre 
que j'ai citée. Il auroît^ fans dou- 
te, été fort embarafl'é s'il avoît vu 
les informations , dont j ni par- 
lé, &s'il avoît été obligé d'y ré- 
pondre. 

11 ne fant pas ctre furprîs fi la 
vie dîfiblué des Papes, & des Pré- 
lats de la Coût- de Rome a produit 

tant 

* Et hu funt qui dictnda huluifro Bânlfach O^ 
ùmo Max'tMO Pâmijke^ qmdivino frorfus confiito ad 
regifnen EiltftA ajfum^tus fuit , dtv'mo Auxil'to pugna» 
vit cr viât, div'mo judicio glorïoftés ccctébmt. Joannes 
Rubeusin BonifacioVm,. cdito Rom« 165 1. in 
4. pag. 300. 
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tant de defordres en Italie. Mr.. 
Baluze * fe plaint, après Nicolas, 
de Clemangis, que le féjour que 
cette Cour fit en France, à la îvcv 
du Quatorzième Siècle, & au com- 
mencement du Quinzième, y avoit 
introduit toute forte de mauvaî- 
fes mœurs de Luxe & de débau- 
ches. 

11 peut y avoir encore d'autres 
caufes, qui ont concouru à Tirrelî- 
;îon des Italiens , fur laquelle je me 
Aiîs un peu étendu, parce que c'eft. 
principalement de lltalie queTim- 
pieté s'eft répandue dans le refte rfe 
TEuropè. On fait en France les 
dommages qu'y ont caufd. les Ita- 
liens 

* «si quenlis locus me effet, GalUa foùus quam- 
ItalU exelatnare dehertt adverfus commoratioftem 
Pontifie um Komanorum apud jivemonem. Etcnïm' 
cum ad UU ttfjue tejnj^ora , «/ au Nicolas de Cleman^ 
ps cat, 27. de corrHj-to EccUfit flatu^ Galliii nojini. 
mmbus fruialiûi4i lixlffet , feregrint CT* fervcrfi Jta-^ 
brum Averiïonem commi^ramium mores, eAlamit4^ 
îtm in eam induxere , luxuque prodijiojo cr v'ua fo' 
luta vivere do:uerunt. Stcphanus Biaiuzius in Pisç^- 
hx, iii Viias Taparum AYcnioncflûum, pag.. é\.. 
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liens , qui vinrent *dans le Seî- 
xîéme biécle avec Catherine de 
Medîcîs, &c ceux qui y font venus 
depuis du tems de Marie de Me- 
dîcis, & du Cardinal Mazarîft, & 
Ton nlgnore pas le préjudice que 
quelques Savnns de cette Nation 
ont fait à la Religion Réformée, 
■qu'ils ont particulièrement ruinée 
en Pologne , où elle étoit fort bien 
établie. 

Je n'envelope point toute la Na- 
tion dans une accufatîon générale. 
' A Dieu ne plaife. Si lltatie a pro- 
duit des Brunus & des Vanînî, el- 
le a donné à nos Eglifes un Pierre 
Martyr , un Zanchius , des Dîo- 
datî , des 'l'urretîns , & phifieurs 
autres grands perfonnages, égale- 
ment recommandable^ pai- leur pié- 
té & par leur favoîr. Je raporte 
mes Faits en Hiftorien , fans en 
vouloir à la Nation, pour des vi- 
ces , dont ne font point compta- 
bles ceux qui font profeflîon de 
jjkiié & de vertu. Mais quand on 

prea- 



>9 
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prcndroît les chofes au pis , j'ai 
parlé des Italiens avec beaucoup 
plus d'égards- & de circonfpeftîoiï 
que Machiavel , leur Compatrio- 
te , qui devoît les connoître bien 
mieux que moi. * ,, Si, dit-il , la 
n Religion avoît pu fe maintenir 
„ parmi les Princes Chrétiens, fur 
„ le même pié qu^elIe a été établie 
par fon Légiflateur, les Provin- 
ces & les Républiques de la 
Chrétienté feroient beaucoup 
„ plus unies , & plus heureufes 
„ qu^elles ne font. Ohnefauroît 
„ trouver de conjeftures qui nous: 
w conduifent plus fùrement aux: 
n caufes dé la décadence de Ta Re- 
„ ligion, que ce que nous volons- 
w que les Peuples , les plus voifîns^ 

j, de- 

* La qualc Rc'igione fe ne, Principi delîa Rc- 
publica Chriftiana fi fufle nmntcnuiî fecondo che- 
dal datorc dcfîa ne fû ordinato , farrebero gli fta- 
te e le Republiche Chriftiane piu unitt e pia fclicî 
aifai ch'elle non fono. Ne fi puo fare aîtra mag- 
giore coiettura délia* de dinatione dcffa , quanto h 
vcdere comc quelli popoli che fono piu propin quit 

R6 
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5, de Rome , où fe trouvent Ic^ 
>, Chefs de J*Eglifc, font ceux qui 
5, ont le moins de Religion. Et fi 
3^ Ton veut confiderer les fonde- 
f, mens, fur Icfquels le Chrîftîanif- 
5, me cft établi, & combien ils font 
5, opofez aux mœurs, &auxcoù- 
5, lûmes prcîfentes, on jugera que 
>, fa ruine eft proche , ou qu'au 
5, moins le châtiment qui lui efl 
5, dû n cil pas éloigné. Et parce 
V qu'il y a des gens qui font dans 
>, cette opinion que le bien de TI- 
3, talîc dépend de TL^glife de Ro- 
3, me, je m'opo'erai à ce fentiment,. 
5, & entre les ii^ilbns, qui fe pré- 
,, fcntcnt 'A mon efprit , jen allf- 
„ guerai deux très- fortes, aufquel- 

35 les,. 



• 

aPa Chiefa Roraana , capo délia Religione noftra ^ 
harno meno Reiigione E chi confîderafle i fonda- 
mtnti fuoi,e vedclTe l'ufo prefentc qtj^^nto à diver- 
fo Ja qiiclli , giu-licheubbt- effer propinqno fenia 
dubbio ô la rouina , 6 il flagello E perche fono 
a'cuiii 'l'opinione chc'lben elTcre délia cofe d'Italia 
dipen^^e d'alla Chiefa di Roma, voslio contre ad 
cffa ifrorrere, quelle ra^iorii che mi occorono, c 
Ac alleghcro dice potentiffime , k quall fccondo 
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» les , à mon avis y on ne fauro^t 
3> rien opofer. La premrére c'eft 
y^ que les mauvais exemples de la 
99 Cour de Rome ont détruit en- 
55 Italie toute piété & toute dévo- 
ra tion ; ce qui attire après foi une 
w infinité de maux & de défordres,, 
5, parce que, comme là où fe trou- ' 
>i ve la Religion , on peut fupofer 
55 que tout le bien imaginable lac- 
yy compagne , de même , où elle 
5> manque on peut S attendre à trou- 
55 ver tout le contraire. Nous avons 
55 donc nous autres Italiens cette 
y> obligation à 1 Eglife, & aux Prê- 
5, très, d avoir perdu toute Religionj». 
yj &. d'être devenus fcelérats &c. 

Les 

me non hanno repugnantîa. La prima è che per 
gîi cflempi rci di quella corte quefta Provincia ha 
perduto ogni divotione eJ ogni rcl gionc 11 chj fi 
tira dietro infiniti inconvenienti cft infiniti difordini; . 
per che c6fi corne dove à tcligione fi prcfuppone 
ogni bene, cofi dove eîla manca,'iî prefupponc il 
contrario. Habbiamo adunque con la Chieia e co i 
Preti noi Italiani qucfto primo oblige, deffere di- 
^entati fenzaîreligioneccattivi&c. Macchkvello Di/'- 
€orp fopra la jfriwa Dtc. dl T. IjvÎQ L.. iè C. JCii, ék; 

K7 



3 9 8 Entretiens /kr drvers 

Les plaintes un peu trop fortes 
du Savant Père * Merfenne de 
rOrdre des Minimes , & du Ca- 
pucin t Zacharîe de Lîfieux, ont 
donné lieu à beaucoup d'Etrangers 
de croire que tout étoit plein d'A- 
thées en France. Si cela à été de 
leurtems, les chofes doivent avoir 
changé depuis. L'Athéîfme de Syf- 
téme y eft fort rare, pour celui du: 
cœur il s'y trouve comme dans les 
autres Païs du Monde. S'il y a du; 
libertinage parmi quelques tccle- 
fiaftiques, il y a parmi d'autres 
beaucoup de connoiiïànce de la. 
vraie Religion , & tel qui pafîè 
pour fort zélé contre les Refor- 
mez, a fouvent dans le cœur des 
fentimens fort épurez, qu'il n'o- 
fe mettre au jour. Je n'oferoîs ea 
dire davantage , fans trahir la con- 
£ance que plufieurs perfonnes , 

qui 

♦ Dans les Queftions ?\r. la Généfe, il dit que de 
fon tems , c'eft à-dire Tan 1623 ^ Y ^^oit à Paris- 
plus de cinquante mille Athées. 

t Autrement Petrus Firmianus, Auteur du.Gw#«' 
GaUus & du Genitm S4cnlL . -«^ 



w 
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qui liront peut-être ceci, ont bien 
voulu avoir autrefois en moi. Il y 
a, à la vérité, dans le haut Clergé 
des gens qui mènent une vie fore 
Epicurienne, & qui ne paroiilênc 
pas avoir de grands fentimens de 
Religion : mais cela ne conclut 
point pour l'AthéiTme. Philibert 
Emanucl de Lavardin, Evêque du 
Mans, qu'on pourroit faiic paflcr 
pour Athée, fur ce qu'en a dit Mr. 
des Maizeaux, * dans la vie de Mr. 
de Saint Evremond , fc reconnut à 
la mort, 6c détefta fa vie & fes im- 
piétez pafTées. Ce fut même fur la 
Dépofition , qu'il lit alors , qu'il 
n'avoit jamais eu l'Intention en ad- 
miniftrant les Sacremens de fon 
Eglife, que pblleurs Prêtres, qui 
avoicnt reçu les Ordres de lui, fe 
firent réordonner. Monfieur des 
Maizeaux raconte la chofe un peu 
autrement ; mais il ei\ certain qu'el- 
le cil telle que je viens de l'écrire. 
C'eft 

• Pag. 15. ï la tête du premier Volume dcî 
Oeuvres Mêlées de Mr. de Saint EYrcmond, 
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C'eft un faît, dont je fuis très-bien 
informé : j ai même connu un hom- 
me fort iàvani, qui fe fît réordon- 
ner fecf etemcnt , après la mort de 
Mr. de Lavardin, 

Jepailè maintenant à un Athée 
déclaré; mais à un des plus îm- 
pudens Athées, qui dt jamais été 
au Monde. C^rft un nommé Mat- 
thias Knutzen , natif d'Oldenf- 
wort , dans le Duché de Slefwich. 
Cet homme , après avoir faît fes 
études à Konîgsberg , en PrufTe , . 
savifa de courir le Monde, & de 
s^érîger en nouvel Apôtre de TA- 
théïîme. Il répandit Van 1674. ^"^ 
divers endroits de T Allemagne , 
entr autres à Jena , en Saxe, & à 
AltdoriT, une Lettre Latine, & 
^dcux Dialogues Allemans,qui con- 
tcnoient les Principes d'une nou- 
velle Sefte, qu'il vouloir établir 
fous le nom de la Sede des Con-' 
fciencieux^ c'eft-à-dire de gens, qui' 
feroîent profcifion de ne luivre en 
toutes chofes, que les Loix de la. 

con^- 
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confcîence & de la raifôn. Cepen* 
dant ce milérable nîoît rExîltence 
de Dieu, rimmortalîté de T Ame , 
& TAurorité de l'Ecrîtore Sainte ^ 
comme li ces véritez étant orées ^ 
il pouvoit reftqr dans 1 homme là 
moindre trace de confcîence. Qui 
en feroit TAuieur, & à quoi la ra- 
porteroît-on? Cet Athée fe vantoit 
d'avoir fait un grand nombre de 
Dîfcîples ; fur tout il difoît quMt 
en avoît fept cens, tant Cîtoîens 
qu*Etudians, dans la feule Ville de 
Jena, Jçan Mufœus, favant Pro- 
fefleur en Théologie dans cette 
Univerfité , réfuta cette calomnie 
dans * un Livre , qu'il fit impri- 
mer en AUeman, Tan 1675. con- 
tre CCI Athée, & fa prétendue Sec- 
te 



♦ Je voulois mettre ici le titre du Livre: mais j« 
ne fai par cù le prendre. 11 eft tiop long. Ctft un 
Livre , 6c non p^s un titre. [ B//3ai«» fi4UA«y « 
Ixtypuçii Btfi^ttt, Phoiius cod. io8 p. 286. ] en 
voici l'Abrégé: Réfutation de la Calomnie , répandue 
contre la Ville <y VUniverfut de Jena , an fujet de U 
f retendue Seâîe des Cenfcienàeux, A Jçnaiii 4. 1675. 

G'efl un Ouvrage fort favant. 
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te, qui ne fubfifloit que dans fon 
imagination. J'ai lu les Dialogues 
Allemans de cet impie : ils font 
pleins de blafphémes & d'imperti- 
nences. & ne méritent pas d'être 
raportez ici. Son plus fameux Ou- 
vrage eil une Lettre, quife trou- 
ve imprimée en plufiers endroits *. 
Je la raporterai ici telle aue Mu- 
feus l'a donnée, perfuaaé qu'on 
ne fauroit mieux décrier TAthéif- 
me qu'en expofant aux yeux de 
tout le Monde les miférables rai- 
fonnemcns, dont fc fervent les Au- 
teurs ou les Propagateurs de cette 
impiété. 

„ t Je me fuis fouvent étonné de 
„ ce que les Chrétiens, c'ell-à-dî- 
„ rc les gens, qui ont reçu l'onftîon, 

„ audî 

* Mr. Groning l'a fait imprimer , f ag, 13. de 
fOQ Livre, intitulé Relationcs Littcrarix. Micr^us 
rtanffi inférée dans fon Synta^ma Bifior'u EccUfiafti- 
€é. Je la donne ici lelon l'Edition de Mufaeus, qm 
ne dijKre point des autres. 

t Amicus , Amicis , Arnica. Demi^^atus hac- 
tenas faepicule qui fîerc't quod Chriftiani , id ei^, 
fottrum in modum unâi, feaim difcordcnt a & 
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3, aiiflî bien que les roues des cha- 
riots 5 font fi peu d'accord , & 
dîfputent fans ceffe les uns contre 
les autres. Mais ma/urprîfe à cef- 
fé depuis que je me fuis aperçu 
5, que leur principale Règle, qu'ils 
,, appellent la Bible , n'efl jamais 
y^ d'accord avec elle-même. Je pour- 
,, rois* le prouver par un bon nom* 
„ bre d'exemples , tant du Vieux 
35 que du Nouveau Teftament : 
9, maïs je craîndrois de fatiguer le 
,, Lefteur par l'abondance des preu- 
^y ves. C'eft pourquoi je n'en pro- 
5, duirai qu'un petit nombre. Je ne 
„ parlerai point des Mefuresj dont 

s^ il 



pnmquaiti noiv altcrcatîonis ferram rcdproccnf; 
jam c'cmum «iïb dcmiran cum intclexerim- 
corum Canonera quoque & rundairentum, quod 
Biblia nuncupant ^ fecum penitus diffonarc & va- 
cillare. Poffem equidem id vel fcxcentis pcr omnes, 
qua Veteris,qua Novi Inflrumenti libres, ftatuminn- 
tum ire exemplis , fcd mctuseftne forteanlegentibus 
argumentorum multitudinc raufeam créem ; idcirco 
pauca dunlaxat in médium proféra m ,ut ea àleâa- 
rientibus eo metias poûint pondcrari Nihil hic dicam 

de 
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>» il eft fait mention aii prertiier Lî- 
,9 vie dc:> Rois, L,hap. VIL v. ^6. 
yy & dans le iecond Lî /re desChro- 
>, niques, Chap. IV .vy. Autant 
)9 que j'en puis juger ilya de lacon- 
y^ tradiftîon. Je ne parlerai point 
9» non plus des perfonnes : par 
>y exemple, comparez ce qui ell dit 
,, au XXVI. Chap. de la Généfe 
>, V. 34. avec le verfet x. du Chap. 
5, XXXVI. du même Livre. Dans 
», lun Balmath , feoime d*Efau , 
„ eft appellée fille d'tlon Hethite, 
9) & dans l'autre on dit qu'elle eft 
». fille d'IfmaeL Je ne m'arrêterai 
9> point non plus à dire que les 
9) mêmes chofes font commandées 
a & dj Tendues en dilîèrens lieux. 

„ C'eft 



de menruris quarum me.nîo fit I. Reg. VIL t. 
i6. & contra II. Paraiip. IV. 5. qiiae à diamcrro 
( fi quid judicare PofTum ) fibi numéro contra- 
riantur : nihil ctiam dicam de perfonis , v. c (î 
confcraî Qtw. XXVI. v. 34. cum Gen XXXVI 
V. 3. ibi C'iiin Bafmath , Efavi yxor diciturfilia. 
Elon Hethits , hic vcrô Ifinaclis. Taceo etiam 
quod in divcrfis locis cadem praecipiantur ôc pro- 
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„ Ceft aînfi qu^au XIX. Chapitre . 
,, de S, Matthieu verf. 5*, ileltor- 
j, donné à l'homme de fe tenir uni à 
fa femme, au contraire, au Cç- 
"^ cond Chapitre du Prophète Ma- 
j, lachie, V. 16. on commande aux 
^, maris de répudier leurs époufes. 
^, Je ne dirai donc rien de ces cho- 
ies & d'autres fembhbles : maîsje 
ne fauroîs paffer fous filence que 
cette fauflè Régie des Chrétiens 
fe contredît même dans les Arti- 
„ clés de Foi. C'fft ainfi quelaRe- 
„ furreétion des morts elt fouvent 
enfeignéedansTEcriture^ce que 
nous ne ferons point de difficulté 
„ d'accorder aux Chrétiens, pour- 

„ vu 

hibcantur : fie Matth. XIX. r. 5. maritae adhae- 
rcre, è converfo Malach. II. v. 16. eam. dimit- 
tere marito in mandatis datur. De hifce 6c non 
diffimilibus aliis impraefentiarnm nihil didurus 
fum, hoc autcm quin praeteinaittam non poflTum 
adëuci, videlicet Canoncra iftum Chriftianornm 
vere Lesbium in Articulis quoque fidei diflbnis 
qua fi fidibus fonare. Ita faepe numéro inculca- 
tur moitut.s elfe refurrc^iuos , quod uti Chriftia- 
nis roCi^ àM^<rnt lubtntes largimui; fie illi eo 

ipfo 
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^ jette feulement les yeux fur les 



^jProverbesdeSalomon, ou il n'y a 
^rien de plus ordinaire que de voir 

99 



confondues dans le mêroeChapi* 
„tre dîverfes chofes qui n'ont au- 
yycun raport les unes avec les au- 
„tres? Dans le fécond Chapitre 
„d'.iabacuc V. %. &Chap, Ilf. v* 
ti6. il y a un mats qui n a aucune 
„ connexion avec ce qui précède, 
n& qui ne fignitie rien. Dans lA- 
,ipocalypfe les verfets du cinquié- 
„me & du huitième Chapitre com- 
,,mcncent tous par la particule Et. 
„I1 n*y a point d'arrangement dans 
>,les expreiTions, comme dans S. 
>,Luc Chap. XX. verl'et 31. ( il 
,,faut lire 35. ) la vie éternelle ed 

%,mife 

SalomoDÎs infpcxcrît Adagia, in quibus haud info- 
Jcns cft m uuo eîiam capite, omnis generis res 
ad inMar farraginis commifceri & confundi? Po- 
fita illa cft fine conncxione v.c. Habacuc II. v. i. 
Item cap. 3. V. I. ubi t\ fed nihil quicquam 
conneâit, fi quod res cil dicere veliraus. Pofita 
çft etiam abique omni verboruni colore r fie 
Apocalypf 5. & 8. capp ad unum omnes verfî- 
culi à particula Et incipiunt. Pofita eft abfque 
fcAtentiarutn ordine, ut Luc. lo. ¥.31. viia aeter- 

nai 
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% mife devant !a Refurreftion des 
„ morts , contre l'ordre que les 
,, Chrétiens mêmes admettent. S'ils 
„ dilênt que c'elt ia figure qu'on 
„ appelle hyjieron-prûteron , nous 
„ emploierons la même excufe 
„ pour l'Alcoran des Turcs. II n'y 
„ apointde fensdanscequifetrou- 
„ ve au commencement du Chapî- 
„ tre fécond de l'EpitreauxEphé- 
„ fiens : de même dans le verfet ij-. 
„ du Chap. VIll. de l'Evangile 
„ de Saint Jean: fr'mcipium qui t^ 
„ loqmrvobis. Enfin ces paroles de 
n l'Exode Chap. XX. v. i8. Le 
„ peuple vo'îoit le [on des trompeteSi 
„ aufli bien que celle de Job XX. 
s (f. 

na mortuorum rerurreiflioni prseponilur , quem 
lamcn ordinem ipiimet rejiciunt Œrifliani. £f 
dixeiint , elTe i^ift irfîiiftt etiam pro Tur- 
carum Àlcoiano hoc n^» çÂffostar miliiabit.' 
Sine fenfu pofïia quoque luDt illa ad Epher. ïl. r. 
I. &£ tota illa Oraiio Aiflormn 7. Verf. i. St-^tt^q; 
liem Joh, 8. v. ij. Princifium , qui o- t«qu»r^ 
vobii &c. Denique etiam fine tatione pofîta funt ,' 
EïoJ. 10. verf, ï8. ptpulus vrJeiat fiaiium tuia. 
mm. Item 1 nu^is vsflts fxsitre, Job. js. y. 61 
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3t (I. XXIL) V. 6. dépouiller ceux 
,» qui font nus^ & plufieurs chofes 
M femblables aufquellesje n'auroîs 
9> jamais fait, fi je voulois m'arrêter, 
95 On trouve aufli dans TEcriture 
99 des Miracles , où il n'y a rien de 
99 furprenant : par exemple , Généf. 
99 XXV. V. xf. Efau fort tout rou- 
5, ge du ventre de fa Mère : les fages 
99 femmes peuvent dire, s'il n'en eft 
5, pas de même de tous les enfans 
^, qui viennent au Monde* Que di- 
,, rai -je plus? On peut prouver aux 
jj^ Chrétiens des abfurditez, en les 
5, établiiTant fur le fondement ruî- 
5, neux de leur Bible ; par exemple 
t, qu'il y a des animaux à quatre pies 

„ & 

& multa alia , quae fingu'a rccenferc , infinité 
effet Arithmetices , ego hic lineas duntaxat per- 
flringo rerum. Miracula ctiam non miranda in il- 
la leguntur , v. c. quod Elavus corpore rubicun- 
dus ex matris matrice prodierit. Gen. 25;. 25. qum 
tamen id omnibus etiamnum natis infantibus , vel 
ipfis obftetricibus. oculatis teftibiis, teflantibus, 
fît folcmne. Quid quaeris ? etiam ipfifmet Chri- 
ftianis abfurda , ex eorum arenofo Bibliorum 
Cundamento, poffunt adftrui > qualia font; qua- 

dru- 
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jy & des înfeftes dans le Ciel, fur le 
„ PaflTage du X. Chap* des Ades v. 
5, IX. & 16. Qu'égorger des bœufs 
5, c'eft un péché irremiiîîble , & par 
i^ conféquent contre le Saint Efprît, 
,, fur le Paflage d'IfaïeXXII. v. 13. 
,, & LXVL V, 3. & d'autres chofes 
„ que je renvoie à d'autres. Ajoû- 
„ tez à cela qull y a dans les bxrî- 
5, tures des mots équivoques, non 
„ pas de ceux qui fignitient deux 
„ chofes différentes, ce qui ellaf- 
„ fez ordinaire ; mais des mots qui 
,5 ont neuf & même dix fignifica- 
„ tions différentes. Tels font ceux- 
y, cv.la loi , rejprit , k monde &c. de 
forte qu'il n'y a aucune certitude 
du véritable fens, quelque régie 

Sx ,, qu'aient 

ërupedes & vermes propiie fie diâos dan in caelo. 
Ad:. X V. 12. & 16, Iteiîkboves madare cffe 
peccatum irrcmiffibile , adeoque in Spiritum Sanc-» 
tura, Efaiae 22. v, 13* & cap 66- verf. 3 & id 
genus aliâ de quibus alii. Adde quod in iifdem 
ftcris litteris , cjufraodi aequivoca reperiantur vc^ 
cabuia quae non duas , quod non infrcqucns eft , 
fed novem , imo plane decem admittant fignifî- 
cationes, v. c leXf/piritus^ mundus ikc ut procç 
lus non dctur certitudo in vero fexiiu indagando ,. 

quic- 
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„ qu'aient pu inventer fur ce Ca- 
yj non Scharpius , Waltherus & 
„ d'autres gens à ondion. Cela étant 
5, ainfi, mon cher Ledeur, vous 
yy qui n^avez point reçu la connoîf- 
yy lance déroutes ces onft ions, per- 
„ fonne ne fauroit me blâmer , fi 
„ moi & mes Confrères , qui font 
^ en très-grand nombre à Paris , à 
yy Amfterdam, à Leide,en Angle- 
,, terre, à Hambourg, à Coppen- 
„ hague, à Stockholm, & même 
„ à Rome, & aux environs de cet- 
„ te Ville , fi, dis-je, nous regar- 
„ dons la Bible comme une jolie fa- 
„ ble,qui fait tout le contentement 
„ des Bêtes, c'ell-à-dir.e des Chré- 
„ tiens, qui captivent leur raifon, 

„ & 

quicquid ctiim Canonum fuper Canoncm iftum 
Scharpius , Waltherus , & alii unéli comminif- 
cantur. Qiiae cum ita fint , Amicc Leâor noa 
unifie, nemo homo mihi vitio vertet, fi una cum 
mcis Grcgahbus ( quorum innumerus fere nume- 
rus mihi Luteiiae , Amftelodami , Lugduni , in 
Anglia , Hamburgi , Havniae , nec non Holmis , 
imo Romae & in coniiguis locis adftipulatur ) imi- 
verfa Biblia bellae fabellae loco habeam , qua bel- 
luse f id eH Chiiiliani , utionem captivantes , & 

cum 
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„ & qui l'emploient a fe rendre in- 
„ fenfez» Outre cela nous nions l'E-r 
„ xîftence de Dieu , nous nous mo- 
„ cjuons du Magiftrat, & nous re- 
„ jettons les Temples & tous les 
„ Prêtres. Nous autres Confcien- 
„ cieux nous ne nous arrêtons pas 
„ à la Science d*un feul ,mais à cel- 
„ le du plus grand nombre. ( Luc 
„ XXIV. V. 39-) Voilà qu'elle ell 
„ nôtre Confcience, La Nature , 
„ qui elt une bonne Mère, Ta don- 
„ née à tous les hommes. Elle nous 
„ tient lieu de Bible ( Rom, IL v. 
., 14. If. ) de Magirtrat,. car eile a 
^ fon Tribunal , félon Grégoire de 

b 3 M Na- 



cum ratione infanîentes deledantur. Tnrupcr 
Deum negamus, Magiftratum ex alto defpicimiu * 
Templa qtroque cum omnibus Sacerdotibiis rcji- 
cientes. Sufficit nobis Confcicntiariis S c i ê n t i a 
non unius TccIPlurimorum, Luc 14. v. 39. Vi- 
dete 6rc. ( r7ç enim «vu^ ^ ^^^^' fùec-Sc Cok- 
jciENTiA CoNjuNCTiNt ACCEPTA. Hacc cnim 
confcientia , quam benigna nimirum mater Natura 
omnibus indidit hominibus, nobis loco Biblio- 
ïum Rom. II. verf. 14. & 15. loco Magiftratus, 
cft enim verum Tribunal 9. tefte Greg* Nazians. 

Toiu» 



4^4 Entretiens fur divers 

5, Nazîanze , ( Tom. II. Orat. XV- 
5, pag. 447,) & de Prêtre, car elle 
,, fait les fonftions de Dofteur, en 
5, nous enfcîgnant à ne nuire à per- 
3, fonne, à vivre honêtement, & 
,, à rendre à un chacun ce qui lui 
^ ell dû. Si nous vivons mal elle 
„ nous tiendra lieu de mille Bour- 
5, reaux, & même d'un Enfer : mais 
^ fî nous vivons bien , elle fera nô- 
5, tre Paradis pendant cette vîê, qui 
5, efl la feule que nous connoîlîbns. 
>, Cette même Confcîence naît 
„ avec nous,& elle périt avec nous 
3, par la mort. Ce font-là nos Prîn- 
,, cîpesinnez: celui qui les rejette, 
,> fe rejette foî-mcme. J'efpéreda- 

M voir 

Tom. IT. Orat, 15. in pîagam grandinh, pag. m 
447- & loco Sacerdotum cft , docet nainque hic 
JDoâor neminern laedere , honcfte vivere , & 
fuum cuiquc tribuerc. Haec , inquam , fî maie 
fcccrimus , loco mille tortorum , imo inferni : 
iîn bene loco Cœli , quamdiu haec unica vita fu- 
pcrat , fcmper crit. Haec , Confcientia fcilicct » 
nobis nafccntibus , nafcitur , haec etiam nobis 
ïn morte pcreuntibus périt. Haec funt Principia 
noblfcum nata > & qui illa rejicit fe ipTum reji- 

cit. 
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3, voir lieu d'en parler une autrefois 
„ plus au long. Cependant nous 
5, avons tous les jours à la bouche, 
5, moi & mes Confrères , fur les 
^ Articles de Foi du Chrillianîfme, 
„ ces paroles: Les Chrétiens & les 
„ Chrétiennes peuvent les croire ; 
^ nous n en croions rien. 
MATTHIAS CNUZEN , 
DE HOLSTEIN. 

A Rome le 24. de Février. 

On ne fait, en îîfant cette mifé- 
-rable Lettre, lequel on doit le plus 
admirer , ou la flupidité ou l'im- 
piété de l'Auteur. C'ell une chofe 
încompréhenfible que raîfonnant fi 
mal on puilTe avoir tant d'éfrontc- 
rie. Cependant on peut connoître , 

S 4 à 



cit. De quibus omnibus fulius in poftemm , nt fpero; 
Interibi de omnibus Chriftianorum fidei Articulisv 
cum omnibus meis Fratribus perdius & pernox ini 
ore gero: 

CttEDANT HAC CUNCTAv 

Unctus & UNCTA, non ego. 
MATTHIAS CNUZEN HOLSATUS; 

Sccibebam- Romae. VL Kalend. Mutii. 
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à plufieurs de fes expreffions , par 
quelle Sefte cet homme-là avoît 
paffé pour venir à PAthéïfme* On 
connoît afièz ceux qui parlent à 
peu près comme lui du StiledeTE- 
criture, de fes prétendues contra- 
dîdions> de l'incommodité des 
mots équivoques du Vieux & du 
Nouveau Teftament. C'ell à quoi 
j'exhorte tous les vrais Chrétiens 
de faire réflexion. Au relie cet 
Athée enfeîgnoit , entr'autres Dog- 
mes , que le Mariage ne difFéroit 
en rien de la fornication : c'eft^à- 
dire que l'un n'étoît pas plus con- 
damnable que l'autre. C'ell ce qu'il 
répète fouvent dans fes Dialogues 
Allemans. Cette opinion étoit, fans 
doute, plus ancienne chez lui que 
Ton Athéïfme , & Ton ne fe trom- 
peroit peut-être pas quand on aflu- 
reroit qu'elle en étoit une des prin- 
cipales caufes. Au refte quoi que 
Knutzen datte fa Lettre de Rome , 
il n'étoit pourtant jamais forti de 
l'Allemagne , comme Mufœus l'a 

prou- 
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prouvé dans le Livre qu'il a écrJt 
contre lui. Ce Savant Théologien 
réfute, avec beaucoup d'érudition, 
les impiétez de ce méchant hora* 
me; je feroîs peut- être entré dans 
le détail de fes preuves, fi je n*a- 
vois jugé que la chofe n'en valoîc 
pas la peine. • Il n^ a perfonne, 
qui, en confrontant les Paflages , 
qui font raportez dans la Lettre de 
ÏCnutzen , ne puifle d'abord juger 
par lui même que toutes fes objec- 
tions font de la dernière foiblefle, 
& que cet homme étoit devenu 
Athée par la corruption de fon 
cœur, & non pas par les lumières 
de fon efprît. 

Je vais tînîr par un exemple très- 
recent d'un Gentilhomme Polo-- 
nois, accufé d'Athéïfme, & puni 
fort cruellement , quoi qu'il n'en 
ait jamais été entièrement convain- 
cu. J'ofc même dire que quand a 
Tauroit été il ne méritoit pas le fu- 
plice qu'on lui fit endurer. Il auroît 
été abfous, félon les régies de Tinv. 

S s qui- 
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qnifitîon , le plus rigoureux de tous 
les Tribunaux. 

Ce Gentilhomme s'appelloît Ca- 
fimir Lîfzynskî. * 11 fiit accufé 
d'Athéïfme à la Dîéte de Grodno , 
Fan i688 par les Evêques de Vil- 
na & de Pofnanîe, particulière- 
ment parce dernier, qui afpîroit au 
Cardinalat, & qui croîoit pouvoir 
le mériter par cet afte de cruauté. 
On trouva chez lui des écrits, où 
il avançoît entr'autres propofitions 
que t Dieu n'étoit pas le Créateur 
de l'homme ; mais que l'homme 
éioît le Créateur d'un Dieu, qu'il 
avoit tiré du néant. On n'eut point 
de preuves qu'il adoptât ce blaf- 
phéme , quoi qu'on l'eût trouvé 
parmi fes papiers écrit de fa maîn. 
Cependant on l'arrêta, & on vio- 
la en fa perfonne un des Privilèges 
de la Nobleiïe de Pologne , qui ne 
peut être faîiîe au corps, qu'après 

une 

« 

♦ Rcîationcs Curiofe. Hamburgî 1707.515. ii\^ 
&feq. 
\ Ibii png. >j^ 
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une entière conviflîon. La cruau- 
té, toujours ingénieufe dans les Ec- 
clefiafliques , fournît ce beau pré- 
texte aux Evêques,fes accufateurs; 
que fî dans les crimes de léze Ma- 
jellé humaine , on pouvoît arrêter 
un Gentilhomme, avant qu'on eût 
un fuffifant nombre de preuves, à 
plus forte raifon le pouvoit-on faire 
en cas d' Athéïfme , qui eft un cri- 
me de leze Majefté Divine r ^w 
premier chef. Cela arriva au mois 
d'Oftobre l'an 1688. mais d'autres 
affaires, qui furvinrent furent cau^ 
fe qu'on prorogea le Procès juf- 
qu'au quinzième de Février 168^. 
Les Juges Ecclefialliques expédiè- 
rent fort brièvement la revifion de 
cette affaire , & aiant déclare Lîf- 
zynski convaincu d'Athéïfme > ils 
le renvoîerent au jugement de Ix 
Diète. Son accufatîon rouloît prin- 
cipalement fur ce qu'on avoit trou- 
vé chez lui un Manufcrît ,. d'en- 
viron quinze feuilles , où. il avoit 
ramalîe tous les argumens des 

S 6 Athées. 
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Athées Anciens & Modernes , ce 
qu'il ne paroilîbît pas qu'il eut fait 
pour difputer contr'eux, mais com- 
me étant perfuadé de leur mauvai- 
fe doftrine. On lui objedoit outre 
cela, qu'il avoit écrit, à la marge 
de la plupart , des argumens qui 
fc trouvent dans un * T raité d*Alf- 
tedius contre les Athées, que cet 
Auteur et oit fort crédule & fort peu 
judicieux ; qu'il n'a voit pas eu le 
refped nécefFaire pour le S. Sacre- 
ment de Mariage , & qu'il avoit 
marié fa fille avec un de fes proches 
parens, ce qui lui avoit attiré une 
excommunication de la part du 
Clergé : fur quoi fes accufateurs 
concluoient à ce qu'il fût brûlé 
tout vif, & fes cendres jettées au 
vent. 

Ce pauvre Gentilhomme répon- 
dît à ces accufations d'une manière 
fort foûmife & fort humiliée. Il 

avoua 

* Ce ne peut être que le Traité, intitulé Ti5>r#- 
Ugta NattérMs , imprinaé à Hanau l'an 1623.. 
in 4. 
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avoua fon écrit ; mais en même tems 
il dit qu'il ne contenoit point fes 
fentimens; qu'il n'avoic ramailë les 
argumens des Athées, que pour les 
réfuter dans la féconde partie de 
l'Ouvrage qu'on lui objectoit , & 
qu'il avoit relolu d'y inférer de 
nouvelles preuves de l'Exirtcncede 
Dieu. Là-delTus un de fes accufa- 
teurs l'interrompit, & lui demanda 
fur quels fondemens il établilïoit 
principalement cette Exiftence, 
Lifzynski raporta un argument, * 
qui fe trouve dans AHleâîus, quoi 
qu'il ne le citât point; ce qui fait 
voir qu'il ne défaprouvoit pas tou- 
tes les preuves de cet Auteur, qui 
d'ailleurs n'étant point de fa Com- 
munion , ne pouvoit , félon les 
Loix de l'Eglife Romaine , être 
aile- 

• In omni gintrc f.nt'ium dAtur pftfilSJJimum'. 
E. gr, ia ginire Afinrum daiur perftfH^iniim , ^ii§d 
ijiffl. la gintri jinimelmm daiur tni ptrfdiijfî- 
mam , quod ejl hamo. la gimrt cntiititi iniellefîmtr 
lium , daiur tni prftSifimum , Dim. Ubi fupia , 
pag. 134. Voici Alftei' Thttlog, NaïKr.ftntfrh- 
«Mpag. 39. S 7 
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allejgué contre lui ; fur tout ne s'a- 
giflant point du fond de la Doftri- 
ne 9 mais de la jufiefle des raifonne- 
mens. Ce fûi auflî ce que Taccufc 
répondit en pleine Audience , le 
vingt-cinquième de Février 1689. 
Je foûtiens^ dit-il, que les Argu^ 
mens d* AlJIedius font tels qu'ils me^ 
ritent détre cenfurez. 

Il eft certain que les défenfes^de 
ce mallieureux Gentilhomme al- 
loîent toutes à fa décharge, Jl pleu- 
ra devant fes Juges ; il s'offrit d'en- 
trer dans un Monaftére ; il protef- 
ta qu'il n'avoit jamais douté de TE- 
xîflence de Dieu ; il prouva fon 
Chriftîanîfme par fa vie paffée , par 
fon aflîduité à la Mefle & aux Sa- 
cremens de fon Eglife : il fit même 
voir qu'il avoit communie peu de 
jours avant qu'il fût arrêté. Mais 
tout cela ne lui fut d'aucun ufage 
devant des Juges ignorans & pré- 
venus. Il fut condamne à mort, & 
on le traita avec toute l'ignominie 
poflible avant l'exécution* On le 

COQ- 
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eonduifit dans une Eglife , où on 
lui fit faire amende honorable. On 
l'expofa en fpeâacle fur un écha^ 
faut, où après qu'on lui eut lu fa 
Sentence , il fit fon abjuration les 
larmes aux yeux , & reçût l'abfo- 
lution des mains de VEvêque de 
Liyonie , qui lui donna quelques 
coups de houfline fur les épau- 
les, pour lever l'excommunication 
qu'on prétendoit qu'il avoit eii- 
couruë. 

Cette cérémonie étant finie, le 
Grand Maréchal de Lithuanie pro- 
nonça Sentence de mort contre lui. 
Son Arrêt portoit que fes écrits fe- 1 

roient brûlez entre fes matns dans 
la Place publique, qu'enfuite il fe- I 

roit conduit hors dr la Ville, pour 
y être brûlé tout vif, que fes biens 
feroient confifquez , & fa maifon 
renverféc, fans qu'il fût jamais per- 
mis de bâtir fur les ruines. L'Evê- 
que de Pofnanîe content d'avoir ' 

conduit cette affaire où il la youloic 
mener , s'emploia auprès du Roi j 
1^^ pour ^H 

ki.. 1 
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pour obtenir qu'il eût la tête trair 
chée avant que d'être brûlé , ce 
qui lui fut accordé. Cet Evêque 
plus cruel que ne Tauroient été en 
pareil cas les Inquifiteurs d*Efpa- 
gne, n*entendoit pas bien fon mé- 
tier. 11 alloit à refFufion du fang 
contre les Régies du Saint Office, 
qui Texcepte toujours, en livrant 
le Criminel au bras Séculier. La 
Sentence fut exécutée le 30. de 
Mars. Le corps du prétendu Athée 
fut brûlé, après Texécution, & 
fes cendres furent mîfes dans un 
canon qu'on tira en Taîr du côté de 
la Tartarîe. 

Voîlà une Hiftoire capable de 
faire frémir les honêtes geni , & 
capable de leur remettre en mémoi- 
re cette penfée, que je me fouviens 
d'avoir lue dans un Auteur Mo- 
derne , qu'il ne l'uffit pas d'être 
innocent, pour n'avoir rien à crain- 
dre du côté des Tribunaux, qui 
font établis dans le Monde , pour 
y rendre juilicc. Je fuis pcrfuadé 

que 
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que fi Lift.ynskî avoît été-aiTez bien 
confeillé pour enappeller au Pape, 
il fe feroit dérobé à la cruauté de 
fes Juges, & aux horreurs d'une fi 
cruelle mort. C'eft au moins ce qui 
paroît par ce qu'en dit MonCeur 
D'Alérac, dans les Anecdotes de 
Pologne. * Je raporterai ici fon 
témoîgnnge: il eil de grand poids. 
C*efl: un témoin oculaire qui parle. 
„L'Evêquede Pofnanîe .... a une fi 
,5 grande dévotion pour la Pour- 
55 pre , que dans la penfée de fe fai- 
„re un mérite auprès du Pape In- 
,5nocent XI. il a Temué toute la 
„ machine de la Diète en 1689. 
„ particulièrement le Clergé , pour 
,5 faire condamner au feu, unmal- 
„ heureux Gentilhomme Lithua- 
„ nois , accufé d'Athéïfme , quoi 
„que repentant & revenu à la faine 
,5 Doétrîne , fans avoir jamais en- 
„ feigne la mauvaife. Cet homme 
„ avoît été arrêté contre les Loîx 

„ fon- 

* D*Alérac. Anecdotes de Pologne , Tom. II. 
pag, 346. 347. 
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yy fondamentales de l'Etat , qui ne 
yy permettent pas qu'on arrête un 
3j Noble, avant que de l'avoir con- 
» damné. 11 étoit acculé par des 
jy gens qui en vouloîent à fon bien ; 
„ il avoit vécu en Chrétien, fon- 
„ dé une Chapelle, fait des œu- 
„ vres pies dans fon Tellament : 
„ tout ion crime étoit d'avoir réfuté 
„ à la marge dun Livre, fait par 
„ un certam Ajteliusy (lifez, Alf- 
„ tedius ) fur ÏExtJfence de "T^ieUy 
99 les foibles railbns, dont elle étoit 
„ prouvée par cet Auteur. Il met- 
„ toit à la fin de chaque raîfon > 
„ dont l'Auteur leiervoit, ergo non 
„ eJi'Dcus : voulant due que là 
5, même raîfon, dont il prétendoît 
>, prouver l'Exillence d'un Dieu, 
>, prouvoit tout le contraire, tant 
„ elles étoient foibles , fans pour- 
j, tant en douter lui-même : aufTi 
9, le Saint Office , & le Pontife 
9, Romain défaprouverent fort la 
33 conduite de la Diète ; crièrent. 
y» fort contre ce rigoureux Décret y 

y% dans 
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„ dans une Lettre que le Pape écri- 
„ vit à fon Nonce en Pologne, donf 
,^ j'ai vu rOriginal. 

Il efl aifé de voir que Monfieur 
D'Aleracfe contredît fans s'en aper- 
cevoir. II dît que ce Gentilhomme 
étoit repentant, & revenu à la faî- 
ne Doftrine, ce qui fuppofe qu'il 
avoît été Athée, & plus bas il le 
juilifie. Mais il y a aparence qu'il 
parle d'abord félon le préjugé des 
Prélats Polonoîs, & enfuite félon 
fes propres lumières. 

On peut voir par cette Hîftoire 
quel danger il y auroit d'établie 
dans le Monde une punition capi- 
tale contre les Athées. Les hom- 
mes en abuferoient bîen-tôt. Je 
conviens que quand l'accufation 
efl bien prouvée, il peut être de 
l'utilité du Public d'épouvanter 
l'Athée qui dogmatize, & qui 
cherche à fe faire des Difciples. 
Comme cette opinion va à ruiner 
la Société, fur tout quand elle eft 
accompagnée de libertinage & . 

d'im- 
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d'impureté , comme elle l'étoit eif 
Vanini & en Knutzen , il eft julle 
de prendre des itiefures contr'elle. 
Mais c'ell alors aux Magittrats à 
agir, & non pas aux Ecclefiaftî- 
ques, qui deshonorent leurs fonc- 
tions, & leur caradére, en folli- 
cîtant la punition de ces miférables, 
& qui d ailleurs vont prefque tou- 
jours au delà des bornes. Lapri- 
Ibn ne futîiroit-elle pas dans de pa- 
reilles occafions ? N'auroit-on pas 
lieu d'efpérer qu'un homme , aban- 
donné dans la folitude à fes réfle- 
»xîons, & à de bonnes lefl^ures , re- 
viendroîc enfin à desvéritez, dont 
il efl il difficile de s'écarter, quand 
on railbnne conféquemment ? Ne 
devrions-nous pas imiter la patien- 
ce de Dieu , qui ne * veut pas la 
mort du pécheur, mais fa conver- 
fion? Plût à Dieu qu'on pût rap- 
peller les hommes aux Principes de 
la douceur & de l'humanité! Je 
crois fermement que la plus grande 

partie 

• Eicchicl XVIIL jr. 
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partie des maux de l'tî'glife , vien- 
nent uniquement de la cruauté des 
Juges Séculiers & des Kcclefiafti- 
ques. 

Après ce que je viens de dire , il 
n'y a plus lieu de douter qu'il n'y 
ait eu des Athées dans le Monde. 
J'en ai raporté des exemples, con- 
tre lefquels on ne fauroit s'infcrire 
en faux. Je n'ai même rien dit de 
bpinofa ; & de quelques autres , 
qui font alTei connus. Je n'ai pas 
voulu m'expofer à répéter cequ'on 
a imprimé depuis peu de ia vie & 
des opinions de ce Philofophe Juif, 
qui ell:, de tous les Atfiées, celui 
qui a aujourd'Iîui le plus de Séna- 
teurs, quoi que fon Syitéme ne foit 
pas entendu delà plus grande par- 
tie de ceux , qui fe font un faux 
honneur de fujvre fes fentimens. 

Si favois voulu m'éiendre fur 
les Athées de l'Antiquité, ilm'au- 
roit falu faire un gros Livre , de 
entrer dans des détails fatigans,&, 
fans doute , ennuieux à ceux qui 
con- 
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connoîllènt les fources, où Ton 
peut puifer tout ce qu'il y a à di- 
re fur ce fujet. D'ailleurs je me fuis 
aflez étendu pour le but que je me 
propofe, qui eft de faire voir que 
r Athéïfme du cœur précède toû- 
jours celui de Tefprît. On a vu 
quelle gens étoient un Bonîface 
VIIIF. un Brunus, un Vanînî, 
un Knutzen : qu'on prenne tous 
les Athées les uns après les autres, 
& on verra que l'orgueil, la dé- 
bauche & le libertinage ont pref- 
que toujours enfanté en eux cette 
monflrueufe opinion. 

On peut conclure de là que la 
plus fûre précaution qu'on puiflè 
prendre contre la propagation dé 
î'Athéifme , c'eft de remplir dé 
bonne heure les cœurs des hom- 
mes , de piété & de charité , & 
de puifer dans l'Ecriture Sainte, la 
plus faine de toutes les fources , les 
véritables preuves de l'Exiftence 
de Dieu. La Religion ne refufe 
point les argumens que lui fournît 

la 
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la Phîlofophie : mais elle a les fîcns 
qui remportent fur tous les autres* 
Les railonnemens Métaphyfiques 
ne font pas proportionnez à la por- 
tée de tout le genre humain ; mais 
la Parole de Dieu fe fait entendre 
aux plus {impies : elle éclaire l'ef- 
prit en touchant le cœur , elle 
perfuade, & elle porte à agir, & 
1 ame, une fois remplie de ces vé- 
rîtez falutaîres , ne fe laiflèra jamais 
féduire aux faufles lueurs des ar- 
gumens de ceux qui font ennemis 
de la Divinité & de la grâce de 
Dieu. 

11 ett queftîon non feulement de 
prouver aux hommes , mais auflî 
de leur faire fentir les preuves de 
l'Exiflence de Dieu. C'ell l'uni- 
que voie qu'il y ait de conferver 
& d'étendre le Chriftianifme. C'eft 
par là qu'il ell né , & c'ell par 
là qu'il fubfifte. Pour s'en con- 
vaincre on n'a qu'à lire l'ad- 
mirable Sermon de Nôtre Sei- 
gneur Jéfus-Chrifl fur la Mon- 
ta- 
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tagne *, les Epitres & les 
cations des Saints Apôtres, & les 
plus anciens Monumens du Chrif- 
tîanîfme. Tout y rcfpire une pié- 
té & une onétîon célefte, qui per- 
fuade les cœurs, & les porte effi- 
cacement à agir. Les Libertins fe 
moquent de cette méthode : ils 
ne la Tentent point , & dès-là ils 
n'en ont aucune idée ; ce qui fait 
qu'elle leur femble fufceptible de 
, railleries d'autant plus dangéreufes, 
qu'elles font revêtues d'un air de 
politefTe , qui féduit aifement les 
c(eurs, & les fait entrer dans tous 
les fentimens où on les veut mener. 
Toint de raifon , fait dire à un Je- 
fuite un fameux f Epicurien de 
nos jours , point de raifon , c*eft la 
vraie Religion cela. Eftote ficut 
infantes. Soiez, comme des Enfans. 
Les Enfans ont encore leur innocen- 
ce^ ^pourquoi? parce qu'ils n^ont 

point 

» Matth. Chap. V. 6. 7. 

\ Saint Evrcmond. Converfation du Manchd 
éC HoqumciHrt avec U P. Canayc. Oeuvres MêléeSi 
Tome II. pag. 40. 
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point de raijàn. Ce n'eil point là le 
langage des Chrétiens : ils ne fc 
fe dépouillent point de leur raifon, 
en la foûmettant à l'Autorité de 
Dieu: ils font perfuadez avec juC- 
tice qu'ils ne fauroient en faire un 
meilleur ufage. 

L'Ecriture Sainte, <jui agit tou- 
jours par goût & par fetitiment , 
ne laiifc p.is de nous donner les 
meilleures preuves que la raifoti 
nous puifle fournir fur TExillence 
de Dieu. Peut-on raifonner fur ce 
fujet d'une manière plus admirable 
ijue Saint Paul , qui ^it valoir d'u- 
le manière très-propre à toucher 
es coeurs une preuve qu'il eft im- 
3oflible d'être homme , & de ne 
iïas fentir. Je la raporterai toute 
entière ici; car je ne puis me diP- 
senfer de copier un raifonnement « 
lui rend fi fenfible l'Exiflence de 
Oieu , & qui donne une idée fi 
errible de fes jugemens. » * La 
T „ co- 



' Ë^itieauz Romuni, Chap. I. y. iS. âc fui- 
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^ colère de Dieu y efl révélée, [dans 
^ la Prédication de l'Evanrile , ] 
„ contre toute limpiété & Tîn- 
,, jullice des hommes , qui détîen- 
f^ nent la vérité en înjuftice. Car 
;, ce qu'on peut connoîtrc de Dieu, 
„ ils Font manifeftement connu ; 
„ & Dieu le leur a manifefté. Ce 
i, qu'il y a en lui d'învifiblc fc rend 
„ vifiblc depuis la Création du 
I, Monde, &: tombe fous la vue de 
„ Tentendement , lorsqu'il confi- 
i, dére les Ouvrages ^(f ^ieu^ilenm 
p vifage fapuîflance éternelle & fa 
„ Divinité, en forte que les hom^ 
„ mes font inexcufables , parce 
„ qu'aiant connu Dieu, ilsneTont 
„ pas glorifié comme Dieu, &nç 
„ lui ont pas rendu les adions de 
„ Grâces tfui lui font dû'és: mais ils' 
;, fe font livrez à la vanité de leurs 
„ raîfonnemens , & leur cœur in- 
„ fenfé a été couvert de ténèbres, 
„ Lorfqu'ils fe font dits %es, ils 
„ étolcnt devenus fous. Ils ont 
„ changé la gloire de Dieu încor- 

5, rup- 
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V, rupùble en images d homme cor- 
„ rupiible, d'oii'eaUK, de bêtes à 
» quatre pies & de reptiles. C'eft 
„ pourquoi Dieu les a livrei aux 
« convoitifes de leurs cœurs,àl'tm- 
yt pureté pour deshonorer en eux- 
„ mêmes leurs propres corps, eux 
„ qui avoient changé la vérité en 
„ menfonge, qui avoient adoré & 
,„ rendu le Culte Souverain à la 
„ Creaiure , au lieu de fervir au 
„ Créateur, qui eft béni éternelle- 
„ ment dans tous les biécles. Amen. 
On aura fans doute peine à croire 
qu'il fe foie jamais trouvé un * 
Auteur , qui non feulement ait 
voulu éluder la force du. raifonne- 
ment de S. Paul, maïs encore qui 
ait avancé que ce Saint Apôtre n'en- 
treprend point ici de prouver l'Exif- 
tence de Dieu par la confidération 
de fes Ouvrages. Qu'on en dife ce 
qu'on voudra , on ne perfuadera 
jamais à une perfonne non préve- 
T 1 nue, 

* Socin. Voiei le premisr Tome de cet Diffère 
tatiooi, pag, i^S. 
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ni]€, quMl n'y ait eu en cek de fort 
fnauvaifes intentions. La chofe 
parle d*elle*même. En effet Tévi- 
aence & la force du raifonnement 
^e 6. Paul fe font fentir , môme 
indépendamment de fon autorité , 
1k cette vérité a paru très-fenfible 
à un Auteur Hétérodoxe, dont les 
paroles font fi belles & fi fortes, 
que je n'ai pu m'empêcher de les 
copier en cet endroit. „ * Ce qu'il 
'^ya étinvifêble en Difiu , fe rend 
^ n}i^U àefmïs ta Création du Mon^ 
^ de^ fS tombe f^s la véë de Peu* 
ly tendementylors qu'il canfidére les 
„ Ouvrages de Uîeu. L'Apôtre 
,, rend raifon pourquoi il a dit que 
^ Dieu s*étoit maniiefté aux hom« 
,, mes, & il fait voir que perfonne 
^ ne peut s'excufer , fur ce que 
3, Dieu étant învifible, tout ce qui 
„ apartient à fon Effence ne tom- 
5, be point fous les fens. Car après 
^ avoir parlé de ce qu'il y a étinvi^ 

» Jible 

* ]ûml% Slichtingius » Comm« iu Ep, ad Roa, 
pag. 164. i6j. 
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„ fible en lui-, il ajoute aulïï-tôt , 
„ depuis La Création du Monde^ pour 
„ faire voir que tous les hommes , 
„ de tous les tems, & de tous les 
„ Siècles , ont pu connoxtre les cho- 
„ fes invifibles de Dieu. S. Panl 
„ explique de quelle manière elles 
„ fe rendent vjlibles, en nous rcn- 
„ voiant à la conjidcration des Oit- 
j, vrages , comme s'il difoit que 
„ quoi que ce qu'il y a d'inviflblc 
„ en Dieu ne puiiîe pas tomber fous 
„ les fens , on peut pourtant par- 
„ venir à le voir des yeux de l'cir- 
„ tendement -, en -conlidciant kf- 
„ Ouvrages de Dieu» qai font cx- 
3, pofez à la vue de tous les hom- 
„ "mes. Quieit-c", par exemple, 
„ qui voiiuit un fiuiteuiî, ou une 
„ table , ne penle pas d':\bord à 
„ l'Ouvrier qui eu cil l'Auteur ? 
„ Qui peut voir le Portrait, ou \\ 
„ Statue d'un hommu» des Cartes 
„ de Géographie, ou un Globe, 
„ ransreconnoitre que cela eft for- 
„ ti des mains de quelque babiïe 
T 3 » Ar- 
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„ Artîfan? A combien plus forte 
^ raîfon celui qui voit un homme 
;, vivant, & un Monde réel , doit- 
^ il en connoître TAuteur & TOu- 
„ vrier , qui ne peut-être autre 
que Dieu? Car lors que nous 
voions quelque ouvrage inanimé, 
dans lequel nous apercevons des 
traces évidentes de raîfon & de 
fagefle ; il eft impoflîble que nous 
ne comprenions qu'il a été drcf- 
fé par un Etre intelligent & fage, 
99 Qui a raporté toutes chofes à leur 
59 nn & à leur ufage , & qui n'aîant 
„ rien foxifïcrt d'inutile, a tout ré- 
„ glé dans un ordre charmant , avec 
„ une grande beauté & une parfai- 
9, te fymmetrîe ; en Quoi Ton voit 
,9 une preuve très- évidente & très- 
9, manîferte de Tîntelligenee & de 
„ la fagelïe de l'Auteur. Et certai- 
99 nement ceux qui difent qu^une 
,9 chofe femblablea pu êtreprodui* 
99 te par le concours des atomes 9 
99 difent à peu près la même chofe9 
99 que celui qui avanceroit que du 

^ n con* 
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M concours de plufieurs lettres jer- 
n tées en l'air au hazard» fe feroit 
» formée l'Eneidede Virgile, ou Itt 
M féconde Philippiquede Ciceronj 
» ou qu'une Vilieentitire auroitpù 
I» fe former dcplufienrs pierres jet- 
5, tées en l'air de la mêmemaniértf. 
M Mais c'ell l'homme particulière- 
1, ment, qui repréfente fon Créa- 
„ teur, N'aiantpoint été forme par 
„ lui-même, il faut «leccfiaircmcnt 
„ qu'il ait été crée par un autre , 
s, qui ait arrangé tous fes membres, 
„ & les ait d irigez vers leur fin , en 
s, forte que n'j' en aîant aucun d'i- 
„ nutile, toutes les parties du corps 
„ confpirent enfemble à former un 
„ homme, dont la fymmetrie don- 
„ ne de l'admiration. Celui qui a 
„ donné l'entendement à l'hom- 
„ me, feroit-il lui-même dénué 
», d'intelligence ? Celui qui lui a 
„ donné les lens feroit-il un Etre 
„ infenfible ? Celui qui lui a don- 
„ né une ame & des mains, par le 
„ moien defquelles il fait tant d'ex- 
T 4 „ cel- 
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^ cellens ouvrages, pafTera-c-il luî- 
p même pour n'être pas TAuteur 
y, de tant d'adnii.ables ouvrages 
ff que nous avons devant les yeux? 

^ Lors que nous voions que 

5, tout fcrr à Tufage de Thomme , 
^ nous ne faurions nier que tout 
yf n'ait été crée pour lui. Quoi 
M donc ? rhomme ne reconnoîtra- 
» t-il pas fon Bienfaifteiir ? Ce 
99 qu'il n'a pas pu faire pour fon 
9> ufage , il Ta trouvé tout fait dans 
9> la Nature, & ce qu'il a pu ùlU 
91 re par la raîfon & par le fecours 
9» de fes mains, il en a trouvé la 
9, matière dans le Monde. Il n*a 
»f pas pu faire un cheval , dont il 
99 le fervît dans fes voîages ; Dîeu 
99 Ta fait pour lui ; il a pu faire les 
99 felles & les chariots ; Dîeu lui en 
99 a fourni la matière. Nous voions 
99 rînclination d'un fexe pour Tau- 
5, tre, & cela efl fubordonné à la 
M propagation de Tefpèce, & à la 
„ confervation des individus. Tous 
^i les autres animaux naiiTent en 

99 quel- 
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„ quelque manière vêtus & ar- 
„ mez : l'homme féal vient au 
» Monde dénué de tout fécours , , 
„ parce qu'il eft en état de fe faire 
„ des habits pour fecouvrirï& des 
„ Armes pour fe défendre. Nous 
» voions les mamelles des animaux 
„ fe remplir de lait d'abord après 
M l'enfantement, & le nombre mê- 
„ me des mamelles efl proportion- 
„ né à celui des petits, qui doivent 

» y trouver leur nourriture 

j, Ceux qui attribuent toutes ces 
„ merveilles à la Nature; s'ils nous 
« accordent que cette Nature eft 
„ douée de fageffe & d'entende- 
}} ment , ils appeiient Nature ce ■ 
j, que nous appelions Dieu: mais 
», s'ils fupofent une Nature fans 
n fageflè & fans intelligence, qu'ils 
M nous difent comment une telle 
" Nature a pu produire des cho- 
" fes, où nous voions tant de mar- 
" quesdefagefle, d'intelligence & 
j, de bonté. Qu'ils nous expliquenl 
j, de quelle manière ji fe pourroit 
Tj „ faire 
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n faire qu'une flèche frapàt toû- 
f » jours au but, fi elle n'y étoit pas 
» dyirigée par un Etre intelligent; 
^ comment une horloge marquerait 
^ les heures, & s'accomoderoit au 
cours du Soleil , fi elle n'y avoit 
^ pas été drefléepar rintelligence 
„ de rOuvrier qui l'a conl&uite. 
91 Cette Nature donc , qui fait tou- 
>j tes chofes avec tant de régie , fi 
^ elle eft dénuée de fagefîè , doit 
'* au moins être foûmife à un Au- 
'* teurfage, qui la dirige en toutes 
^' chofes. Tout ce qui agit avec fa- 
„ gefle, agît par fon entendement 
5, propre , ou par l'entend ement 
3j d'autrui. Puis donc que la Natu- 
5j re, lors Qu'elle agît fi fagement y 
»> n'ell pas dirigée par fa propre in- 
^' tellîgence , il faut nécelTairement 
^ qu'elle le foit par la SageflTe de 
'' Dieu. Car tout ce qui agît^par 
^* fon propre entendement agît tan- 
'' tôt d'une manière, tantôt d'une 
^^ autre : mais l'adion de la Nature 
y, eil iQùjours uniforme. Qui eftrce 

53 qui 
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» qui ofera dire que le Soleil, les 
„ Aftres, le Ciel . la Terre ^ leg 
„ autres Elemens, les fémences de 
„ toutes chofes , les troncs & les 
„ racines des arbres, les pierres & 
„ les métaux font douez d'jntelli- 
„ gence? A la vérité les brutes ont 
« lefentiment, la mémoire & Ti- 
n magination, & l'homme a la rai- 
„ fon: mais puis qu'ils ne fe font 
„ pas donné ces qualitez à eux- 
„ mêmes , il faut n écelTaîrement 
„ qu'ils les aient reçues de celui qui 
„ a une fageffe & une force fuffi- 
„ fante pour produire toutes chofes. 
„ Or cet Etre ett Dieu, contre Ic- 
„ quel l'homme ne fauroit entre- 
„ prendre de difputer j à moins 
„ qu'il ne veuille tourner contre 
„ fon Créateur , fon entendement 
„ & fa raifon, les dons les plus ej^ 
„ cellcnsqu'ilaitrecûsdelui. Nous 
„ voions que tout ce qui eft an 
„ Monde aune fin, ù laquelle il fc 
„ raporte, qu'il n'y apaslamoin- 
., drc petite chofe inutile: pent-oii 
Té „ dou- 
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qu*a n'y a point de manière de 
prouver TExiftence de Dieu , qui 
foit mieux établie que celle-là, foît 
qu'on s'en raporte au raifonnement 
même, ou qu'on ait recours à l'ex- 
périence des Apôtres, & des Chré- 
tiens de l'Eglife Primitive- 
Mais nous avons outre cela des 
preuves intérieures, encore plus 
énergiques & plus perfuafives ; & 
plût a Dieu que ceux qui les Ten- 
tent euiïënt le don de pouvoir les 
rendre fenfibles à ceux qui n*en 
ont point de connoiflTance. Ce font 
les preuves de fentîment, dont il y 
a aujourd'hui tant de gens qui fe 
moquent , parce qu'ils n'en ont 
point d'idée , & qu'ils croient 
qu'on ne les peut foû mettre à la ri- 

fjeur des raîfonnemcns ordinaires, 
n effet il eft plus facile de dire 
qu'on fent les affeétions de fon 
cœur, entraînées vers quelque ob- 
jet, que de dire pourquoi elles y 
font entraînées. On peut peindre. 
*ux autres, fi j'ofe m'explîquer 

ainfi ,. 
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ainfi, fes réflexions & fcs penfées ; 
mais on ne fauroit faire connoître 
les mouvemens de fa volonté , qu'à 
ceux qui en ont fenti de femblables, 
11 femble qu'il y a dans l'homme 
pieux. , comme un fixiéme fens , 
qui lui fournit des perceptions , 
dont il ne peut donner une idée 
Julie à ceux qui ne fout pas difpo- 
fez à les recevoir. Quelque effort 
qu'on fafle, on ne fera jamais com- 
[ prendre à un aveugle de naiffance , 
\' quelle ell cette modification de la 
^k lumière, qui produit en nous la 
ffenl'iiiion des couleurs: cependant 
l cet aveugle raifonne; mais fes or- 
l ganes ne l'ont pas capables de lui 
Ifcurnirune pareille idée. Il la croi- 
I roit fans doute impolTible, s'il n'é- 
c toit comme accablé par le grand 
f jiombrede témoins, qui dépofent 
I pour elle. Il nen feroit peut-être 
I pas de même dans une Républi- 
que d'aveugles, où le témoignage 
ûe deux ou trois perfonnes clair- 
'. volantes ne fuffiroit jamais , pour 
per. 
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perfuader aux autres qu'il leur man- 
qwe ua fens fi nécefllaîrc à Ihom- 
ibe y & qui feul lui fournit plus 
d'idées que tous les autres enfem* 
bie. 

Il y a donc de la témérité à nier 
ces fentimens, fous prétexte qu'on 
n'en a jamais été frapé. Outre qu'il 
femble que c'eft démentir TELcritu- 
re, qui ne nous porte à Dieu que 
;r les fentimens & l'amour qu'el- 
e nous infpire pour lui , com- 
ment peut-on efperer d*excîter la 
Créature à agir pour un objet, vers 
lequel elle ne fe fent attirée par au- 
cun penchant de tendreffe & d'à- 
mour ? ,, * On a de la peine , dît 
„ un Auteur Moderne, àconce-r 
„ voir en quoi confifte cet amour 
„ affeBifj diftînft de celui qu'on 
„ appelfe effeSiif dans l'Ecole. 
„ L'admiration , le refpeft &c l'o- 
„ béïflTance, font les devoirs de la 
„ Créature envers le Créateur. 

„ Pour 

♦Hiftoirc des Ouvrages dos SaTans,Oâolh xôpS, 



fujets d'Hifioire. 445» 

„ Pour celte afFeftion, qui excite 
„ les émotions du cœur , il y a 
„ tant de difproportion entre la 
„ Créature & un Etre fublime & 
„ incompréhenfible, tel que Dieu, 
„ qu'à parler félon les idées com- 
„ munes, l'amour de Dieu febor- 
„ ne au refpeft pour fa Majellé în- 
,, finie, à l'admiration pour fes per- 
„ ferions, & à la pratique de fes 
„ Comm:indemens. Il feroit peut- 
^ être affez difficile de définir ce 
„ qu'onreflèntau delà de ces mou- 
„ vemens-là, fans donner dans la 
„ Dévotion Contemplaiive. 

Il ell difficile de faire fentir à 
l'Auteur de ce dii'cours, en qucH 
confifle l'amour de Dieu; car affù- 
rément celui qu'il propofe n'eft 
point le véritable. II en auroic pu 
trouver un autre vivement décrit 
dans les Livres Sacrez , & parti- 
culièrement dans ks Pfeauraesde 
David , ik dans les Epîtres de 
Saint Paul. L'admiration &: le ref- 
«ft pour Dieu ne produiront 
gui 



^ 




45'o Entretiens fur divers 

guéres, tant qu'ils feront feuls, 
robéïirance à fes Commandemens: 
il faut quelque chofe de plus pour 
porter le cœur à la pratique des 
Vertus Chrétiennes, L'Efprit pour- 
ra être plein d'admiration pour 
Dieu , & le cœur d'amour pour le 
Monde. Il faut opofer amour à 
amour , celui du Cîel à celui des cho* 
fes de la terre. Se porteroît-cm plus 
facilement à la vertu qu'au vice?. 
Un avare & un ambitieux fe conten- 
teroîent-îls d'admirer les honneurs 
& les richefTes ? Bs s'en degoûtb» 
roîent bîen-tôt, s'ils n'y étoient 
pas entraînez par des fencimens 
très-vîfs, & par un Athour domi- 
nant. Les effets de l'admiration 
font pafTagers; ils fe diffipeftt 
bien-tôt , s'ils ne font naître daiisl'a* 
mêle défîr de pofféder ce qu'on 
admire , & ce defir eft l'amoun 

Quelque imparfaite que foit l'i- 
dée , qu'on peut donner de ITi- 
xiftence de Dieu par les preuves 
de fentiment, il ne faut pourtant 

point 
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point les négliger , quoi qu'elles 1 
foient * au defjus de toute expep\ 
Jion, 13 11^^ elles perdent f lus qu^el-» 
les ne gagnent far le rai/onnement ^ \ 
Tel qui ne les fent pas pourra les I 
demander à Dieu^ & les obtenir i 
car c'ett l'unique voie par laquel- 
le on y parvient. On peut eff^ 
donner une idée fuperficiclle , par 
k conlidcration des inquiétudes j 
perpétuelles du cœur de l'hom- 
me, lors qu'il s'eft une fois livrtl 
à l'amour des Créatures. Tout fi- ' 
ni qu'eft le cœur> ies délirs font 
infinis : le dégoût fuit de près la 
I- ponèflion de ce que peu aupara- 
I vant il avoit dcfire avec le plus 
L d'ardeur. 11 ne trouve jamais fon 
[bien ni fon repos, parce qu'il ne 
I fcit pas le chercher. Idolâtre des 
I biens fenllbles, il ne peut s'élever 
jufqu'au vrai Bien , qui feul peut 
fixer toutes fes inquiétudes, & lui 
I donner un avant-goût de la félici- 
té, 

' AbbsHie. Préface Jn Triiiê (te Li Vâité de h 
I Religion Chrêiiennc. 
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té, pour laquelle il a été crée. 
Ceux qui ont goûté Dieu nous 
affùrent que cela cft véritable. 
Nous infcrirons*nous en faux con- 
tre leur expérience ? Ne feroit-il 
pas infiniment plus raifonnable de 
l'ufpendre fon jugement fur ce 
qu'on ne connoït point , que de 
prononcer témérairement à l'égard 
des chofes , dont on ne veut pas 
travailler à fe convaincre par la 
propre expérience? 
. C'ell en vain qu'on objefte ici 
le Fanatifme , fous le nom de Dé- 
votion Contemplative. La mifé- 
re de l'homme feroit infinimenc 
grande, s'il ne pouvoit tourner 
ion amour du côté de fon Créa-i^ 
teur, fans donner dans de pareil- 
les illufions. U eft vrai que plu- 
sieurs erreurs font nées dans la Re- 
ligion, fous le prétexte de cet 
amour & de ces fentimens inté- 
rieurs. Mais a-t'on droit de dé- 
crier une Doftrîne véritablement 
lantifiantç , parce que des hypo- 

crw 
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^ites & des fous en ont abufé ? 
Combien d'erreurs dans la Philo- 
fophie, combien d'opinions dif- 
férentes, établies même aiTez fou- 
vent fur desraifonnemens fpécieux, 
& fur de prétCHduës démonftra- 
tions ? Faudra-t'il pour cela aban- 
donner la raifon ? Le goût pour la 
piété s'égare quelquefois ; mais la 
raifon ne s'égare pas moins. On a 
inventé des méthodes pour pré- 
ferver celle-ci de l'erreur. Ont- 
elles réiifli , ces méthodes , juf- 
qu'flu point d'ôter toutes les dif- 
fenfions , qui ont jufqu'à préfent 
partagé les Philofophes , & qui 
Jes partageront aparemment juf- 
qu'à la fin du Monde î Voilà un 
défavantage de la Phiiofophie, qui 
ne lui eit point commun avec la 
piété. Celle-ci a fes régies conf- 
tantes, l'Autorité de Dieu , l'hu- 
milité , le calme des pallions , la 
patience , le mépris du Monde , 
l'amour de Dieu & celui du Pro- 
chain, & le défir de la vie éter- 
nel- 
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nelle. Par tout où fc trouveront 
ces conditions , il n'y a à craindre 
ni Schîfme ni Fanatîime. Ces ma- 
ladies de refprît ne viennent que 
d*orgueil,& dedefir de fe diilinguer. 
Je me fuis étendu fur cesvériiez, 
parce qu'elles font trop négligées. 
On peut même dire qu'elles ne 
font prefque pas connues. Le Peu- 
ple en entend rarement parler, & 
faute d'en être inttruît , il s'aban* 
donne mollement au culte exté- 
rieur , qui fait en plufîeurs en- 
droits du Monde prefque tout Tef- 
fentiel de la Religion. Les jeunes 
gens n'aprennent que des Abrégez 
très-fecs de nos Myftéres, & des 
preuves fur lefquelles ils font éta- 
blis. On confie ces inttruftions à 
leur mémoire, & on néglige le 
cœur, qui eft le premier attaqué 
dans un jeune homme , qui com- 
mence à paroître dans le Monde , 
& qui fuccombe d'abord qu'il y 
paroît, parce qu'on ne lui avoit 
donné aucunes Armes » pour fe 
" ' dé- 



fujets iHiflù'tre. 45 y 

défendre. On a écrit un grand, ■ 
nombre de Livres fur la bonne 
manière d'élever la jeunefîe: mais 
on n'a pas toujours eu foin de mar- 
quer les défauts communs de l'é- 
ducation ordinaire. A voir de quel- 
le manière la plupart des jeunes 
gens font élevez aujourd'hui , il 
femble qu'on ait plutôt envie d'en 
faire des Athées & des Défiles que 
des Chrétiens. On leur infpire 
par exemples, & fouvent par pré- 
cepte, l'orgueil, la médifance, l'a- 
mour du Monde , & un attache- 
ment effroîable aux jeux & aux 
plaifirs. Quelle impreffion peuc 
faire l'Evangile fur des cœurs ain- 
fi difpofez ? Le Déïfmc eft bien 
plus favorable à leur libertinage , 
& c'eft aflûrément ce qui fait qu'il 
s'étend tellement aujourd'hui, qu'il 
femble qu'on auroit lieu de crain- 
dre qu'il n'engloutit un jour le 
Chrillianifme, ii les promelTes de. ] 
Dieu ne nous radùroicnc. 
Mais il eft tems que je finiïïe 



